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Apr&s XI. Geoffroy, aprks ~. TrO~l~~, VOi~i Vel~il’
S1. Baudoin. Ell n~oins de trois ans, c’6tait le,
troisi&me pr2tre envoy~ en Acadic  par M’r de &%int-
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Vallier. Et ce pr~tre 6tai~ encore un sulpicien, et

l’abb& de Cilz h Paris 6tait destin6 par J1. Tronsou

pour les rejoindre. Rien ne fdit mienx 6clater la

solicitude de l’&v8que de Qu6bec et de la congr&-

gation de Saint-Sulpice pour la population acadienne.

C’&tait une sainte ~mu~ation entrc le pr~lat et le
sup&rieur pour en faire uu eentre catholique que le

tcrnps ne pflt ddtruire, et qui (Ie fait a vaillcu tous
les obstacles. La cr~ation d’u n sdminaire, que to us

denx avaient en vue daus un avenir prochain, devait

6trc le fien de cette or~lnisation et une p4pini&re
d’ecc14siastiques destiu6s aux missions. Tout j-

4tait dispos6, comme 011 l’a. vu : il 11’a manqL~~ l)ollr
le succbs que le concours des cireonstances.

Uabb& Jean Baudoin dut voir le jour elltre les
alln~es 1660 et 1662, plus probablement clans le tours
de cette dernibre ann6c. 11 uaquit & ~alltes et y

grandit, il fit un brillant tours d’~tudes au coll&ge
de sa vine natale, puis embrassa la carrihre des armes.
11 fut quelque temps rnousquetaire  clans les ~~rdes
du roi. Mais Ie monde, avec ses vanit~s, ses intrigues,
ne tarda pas h lui inspirer un invincible ddgl)~lt. 11

lui dit aiieu et entra au s~miuaire tie Nautes, oh il
fit ses premibres 6tudes th6010giques.  11 alla ensuite

s’enferrner an s~minairc de Sait~t-Sulpice  i Paris
pour y continuer ses cou rs

aux vertus eccl~siastiqnes
de th~ologie, s’y former

et y fixer sa vocation et
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son avellir. Son entr6e est inscrite au 9 mai 1682:

c’ cst la prenl ibre c1 ate ccrtai ne qu e nous rencontrons
da~ls sa vie.

Aprbs avoir pass~ trois ans sous la direction de

l’abb6 Tronson, alor~ s~lp~rieur du s~mi~laire, il fut
prornu au sacerdoce en 1685.

De cc jour, il se pr~para h prendre part aux
missions du ~,anguedoc. 11 partit le 21 aofit de la

mtrne ann~e, avec huit de ses cOufr~res~ pour le SUd
 de la Franco et s’~’ voua aux missions du Vlva-

rais. Ce fut IJL ce que ses collbgues appelaient ses         
&trennes saeerdotales. HatIn&e suivante, l’abb4
Tronsol~ ~cri~.ait : ~~ Jlgr (Ie Nantes veut absolumeut

~ue M. Baudoin retourne clans soa diockse, et on
lui a donn6 parole ; ainsi il n’est plus en rnon pouvoir

de le retenir ?’.
11 rentra done en Bretagne, mais d4j~ pr60ccup6

du projet de se dormer aux missiotls de la Clli[~e.
11 en fit part & .M. Tronson qui lui conseilla de n’y

point penser pour le moment.
L’ann6e suiva.nte, on Ie voit au s&minaire des

Missions-Etrallg& res h Paris, oit il avait obtenu son
entr6e pour &tudier Sa vocation. 11 y retlcol~tra ~lgr de
T,aval qui venait de dormer sa ddtnission, et .M’r de
Saint-lrallier appel& h lni succ6der.  T,a conversation)
de ces (leux saints pr&lats le mit au couraut des
missions de la NTouvelle-Fral~ce  et des besoins qu’ellcs

8
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avaient d’otlvriers etd’a~)fi!res z~l~s. ~eSVUesS’ilrr~-
t&rent particulibrement sur celles (1’.ieadie, 011 il

pourrait. retrol~ver les cnfauts de la Vel~~l&e, (111
Poitou et de sa chbre .Bretague. 11 s’offrit done, :~
M“ dc Saint-Vallier pour les missions acadien ucs.
~[’r de T,aval peusait que le jeune pr~tre lle pourrait       

guhre exposer “ sa saut~, qu’il n’avait pas forte,

clans un si grand ~loig~lerncnt  et clans un lieu si abali-
dolln& ‘>. Du moins, e’est ce que le pr~lat &crivait al~x
l~essieurs du sdrninaire (le Qu(\bec clans une lcttre
(1 u 9 mai de la rntmc alln~e.

Cependant, aprks avoir pris eonseil de M. Trol~son,
If. Baudoin se d~citla k l~artir poilr la X~ouvelle-
France. I.’occasion Jtai t boune ; Xl. (1 e Saiut-Vallicr,
qui venait c]’~tre sacr& 6v$qne de Qu~be(>, sc pr&pa-
rait ~ partir pour gollverner SO1l vaste cliocise com-

prenaut la plus graude partie de 17~4m4riqt~e-h-(~rcl.

M. Baurlnin dut tra}:erser la nler, 0{1 avec n<’ de
Laval, ou avec -M:r de Saint-Vallier. II est dificilc
de placer sot] ~-oyagc & une autre ~poque. 11 est ;l
I’aris en 1687, et vers la fin de 1688, nous Ie voyo])s
ell Acadie.

M’r de Saint-Vallier arriva avec ses coulljagnolls
au mois d’aotit, et se disposa h par~ir (ILs le prin-
ternps sui~’ant pour l’Acadie,  oh l’accompagna pro-

b:lblenlellt M. Balld(lin. I.es historians (]e kf:r de
Saint -Vail ier 11’oi~t point parl~ de ce J“oyage (1u prilat.            
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11 cst cepeudailt  certain; nous l’avoni vu mentionu6

par M. Trons(]n clans une lcttre h M. Trouvd, et

nolls  lC voyons de nouveau afirm6 par 31. de Cham-
pigny, intendant  du Canada, daus le passage sui vant
d’uu n~6moire  qu’il adressa  au millistre en 1689:

‘‘ IL yovtu.  des secours ~~ ses missionnaires d6pour-
vus de tout et pria Ie roi de ne ptiint  les abatldotlner.

L’anl16e dernibre  le roi fit donuer  1500 Ii\-res  pour
les besoins de l’Acadie.  Monseigneur  y ajoutw 500

livres  de sotl ~]articulier  en vases  sacr~s, ornements
qu’il tit emharquer sur un vaisseau  de la p?che

s4dentaire. Ce vaissean fut pris par uu forban  de

Boston,  de sorte qne cette 6glise  rests clans Ii der-
l~ihre  mis?~re  “.

Ce voyage de Xl’r de Saint Vallier  cst ellcoro

attest~ ptr If. (Ie lfenneva] ? clans uue lettre 4crite

all marquis  de Chevry,  le 6 septembre  1689. l’arlant
cle Des$gouttins  et de Soulbgre,  dent il avait ex~~os6
la mauvaisc conduite,  en les mena$ant  de les relt-
~-oyer h Qu4bec  rendre leurs comptes  an marquis de

Denon!’ille: ‘L Ils en avaient  grand’peur tous les

deux, dit-il,  mais l’6v&que  qui dtait  ici a itlterc6~14
pour enx “.

C’est au seiu de la plus uoire mishre et d es priva-

tions  de tout ge:l re que M, Baudoill  ~l~b~lta  ctl
Acadie  ; mais il Atait jeuue,  et, quoiqne ~l~licat, i]
Ile se laissa  point aller  au d4cour:lgement.  et, comme
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il le dit en riant : “ 11 ne dcvint pas plus m4lanco-

lique  “.

A ses premi&res  Iettres,  M. I’ronson r~poudit  ell
cherchant  h Yencourager  par des vues de foi :

“ C’est une bonue marque, lui 6crit-il,  que de
conserver la paix du c(nur au milieu des croix et
c’est Ie moyeu de les rendre plus sanctifiantes.  Je

prie Dieu de vous affermir clans cette r6solutioll  “.

M’r de Laval avait pourvu  h ce que M. Baudoin
fbt euvoy6  & Beaubassiu  chez .M. de La ~~alli>rc qui

en Atait  le seigneur.

Apr&s avoir  travuill~ ;l Port-Royal,  probablernent

aupr~s  de lf. Geoffroy, avec qui il prolongeait.  ses
courses jusqu’au cap de Sable,  il alla plus tard
rqjoind re M. ‘lrouv6 dalls  sa mission. Tous deux

eurent  L desservir  le fond de la baie Franqaise,  les
N[ines, Cobequid,  P&ticondiae,  Chipoudy, toutes les

cbtes du golfe j usque  vers Cansean. C’6tait  un 13aY~
vaste comme une provir]ce  de France,  mais dails un

&tat k detni  sauvage,  peupl~ d’Acadiens  laboureurs,
p6eheurs,  eourenrs de bois, de Jficmacs et de hfal6-
cites,  dispcrs~s sur tous les rivages,  on camp~s  clans
les bois.

~ La besogue  leur laissait peu de repos : ils s’~-
apl)liquhrent  saris rel$che,  clesservallt les divers  rangs
{Ie la paroisse,  visitant chaque  poste oil se groupaient

les CO1O11S,  les campernents  cles pionniers  ou des
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p~clle~~rs, et ceux des Indiens  h la chasse, clans les
montagnes,  les forets,  sur le bord des lacs et de9

tours d’call  que frdqtlcntaient  les castors.
M. Baudoiu et M. Geoffroy Ataient  saris doute

etlgag4s  clans quelques-unea  de ces courses aPostoli-
qlles,  lorsqu’au mois de mai 1690, sir William Pl~ippa

vint s’emparer de Port-Royal et emmeller  prisoll-

niers  lM. Petit et M. ‘Tro~zv6. 11s rest&rent  seuls
pour consoler les habitants.

I,e sacrifice  qu’avait fait  M. Baudoin  en s’exilaut

au sortir de son ordil]ation,  1 e courage avec Iequel
il aflrontait  toutes  les difficult6s,  faisaient l’admira-

tion de son sup~rieur  et de scs confr~rea. lM. Tronson

~iui le suivait  de loin , avec un trbs vif  intdr$t,

demandait  des nouvellea 4L tous ceux qui pouvaient
Iui en donuer. En 1690, inquiet  de son sort, aprhs

la prise  dc Port-Royal, il Acrivait & M Trouv6 :

“ Si vous apprenez  des nouvelles  de M. Baudoin,
vous nous obligerez  de nous en ma]lder cet automne;
car je ne sais pas si nous en recevrons  par 1’A eadic.

Je (loute  m~nle que nous trouvions  quelqne  voie
pour lui dcrire.

“ J’estime  son courage  ei sa gr~ce, et ne puis que
me consoler  de son 610ignement,  voyant qu)il  prend
]e grand ~hemill de se faire saint  au mi]iell d’ulle

nation barbare, in ?n,edio  natio?~is prat]g’”.
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L7Acadie tr:iversait & cette ~poque u ne des phases   
les plus critiques de son existence. Sortie toute  

mutil~e des mains des Anglais, fr&quen~ment visi-

t6e et pill~e par Ies pirates de tout.es nations,

elle manquait de tout, m~me du n4cessaire. Ses 

relations avec la Ilrance 6taient trop incertaines,

trop irr~gulibrcs pour que la colonie pfit comp-

ter sur son assistance. ~lle’ restait qnelqucfois  

deux ans saris reccvoir aucun navire du gou~-er-  

nernent. 11 }1’y avait plus de bl&, ni farine, ni    

pain; il n’y restait plus de ressol~rce que clans

la contrebande anglaise, et le siellr Desgouttins
c!crivait au rninistre :

“ ~ous serions trbs heureux, Monseigneu r, si clans

le temps pr6sent, nos ennernis  (les Anglais) VOU-  

laient encore apporter Ies n6cessit&s. du pays? et  
prendre Ie castor dent il regorge. Saris ce qu’ils orlt
apport4 la dernikre fois, on ne mangerait point de
soupe, les terres auraieut &t& incultes ; on au rait

arracl~4 l’herbe pour faire du foin, et l’on aurait
mordu son pain. 11 n’y avait plus ni marmites, ni
fours, ni faucilles, ni couteaux, ni fer on cc pays, ni
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hacllcs, lli cllal~~~i~r~s  p~)l~r  les sauvages, ni sel pour
I’llabit:int  177.

U]l grand rlonlbre de eololls  ne s’occupaient  plus

que (1c la traite  des fourrures  et de l’eau-de-vie,  au

iic~~ (le s’adorl rlcr ~k la culture  qui cependaut  6tait  la
sourec du profit le plus assur{, le plus d~~rable  et le

lnie[lx  apl~ropri~  h l’accroissement  de la colonie.
Perrot  Ltait absent  de Port-Royal  pour son ndgocc,

lors de la prise de cette place.  A pei~le  y fut+l de

retour  qu’il 4crivit au rninistre  un mimoire, oti il
accl~sait  Jf. de Meuneval  de ses l)ropres  m6faits.  11
osait soutenir  que ce ,gouvcructtr, par son iucurie,
avtiit  laiss6 Port-Royal saris  d~fense,  tandis que toute
la fante retombait  sur celui qui l’avait  pr~c~dd,
I)errot l[~i-m~me. 11 reprochait  aux missionnaires

d’~tre d’accord  avec les Anglais et d’avoir,  de con-
cert avec le gouverneur,  livr~ Port-~o~al. C’Atait

lC contraire qui itait vrai : tandis que lcs A~~glai~

attaquaient  l’ort-ltoyal,  Perrot  faiwait  la chasse  aux
fourrures  et la traitc  avec les armateurs  de Boston.

Desgouttins,  qui ne valait  pas mieux, accusait de

son cbt4, les pr8tres de se n~61er  du gouvernernent

1 — A i,c~)ices col(,?hiules.  DesgotLlti)!s  au ?ni~~i$tre, ~S d6ceu~-
brc 1707.

C)U ~,erra plus  loin par le t6uloignage  de 11. B~udoin,  qu’ell
1696 l’. kca{iie etait clans le l]l$nle  6tat d’abaudon  et de p6nurie
qu’a la (iate oh ~crivait Desgouttins.
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tempore],  de vouloir s’approprier  Ie pays pour  y faire

seul le commerce  avec les Anglais. Ces accusations
n’avaient pas le moiudre  fondement. La v4rit4 est
quc la colonie  manquant de tout, force  dtait a(lx
mission naires,  comme allx habitants,  de demander
au commerce  anglais les objets  lcs plus usuels  :
T’ivres, v~tements,  agrks, ustensiles,  instr17nlents de
labourage,  de chasse et de p~che,  dent ils avaient

besoin et qu’ils payaient  moins c}ler qu’aux entrepbts
du sieur “perrot et de ses comp$res. De 1~1 la rage

et les invceiives que ceux-ci  d4versaie]lt  ,jnsqu’e]l

France. 11s auraient  VOUIU forcer  tous les colons  ~
rl’acheter  que clans leurs magasills  qu. i]s aP~JrOVi$iOll-
naient au moyen d’un vaisseau dol]t  perrot ~tait Ie

proprigtaire,  et qui faisait  la contreh:tude  entre Port.

Royal et Boston  1.

—-

1 — L’extrait  suivant  d’un l16n]oire  du sieur Des~o,]ttiIl~
achevera  (le fnire  conna.itre  cc p(.rsonnage et l’esprit qui
animait  la clique dent il ~tait  l~organe.  Ce ll~~l]~ire est uu
r6quisitoire en r@gle cont,re  les ~~issi~nnaires ~le l-<~cadle {
qu’il repr6sente comrne  les tyrans des consciences  et comme i
des hon]mes  int6ress6s, plus occup~s du n6goce  que de leur ;,.
ministdre. 11 n’en  excepte  pas un seul ; il vt plus loin : il
tithe m@n]e d’y impliqller l’6v5que  de Qu@beo, J[gr cle Saint- ~
Vallier, ce pr~lat si z614 {Iont amis et ennemis ont lou6  les
muvres  de charit6  et de cl~~~ouelnent. [1 aurait tt~ de conni-
vance avec ces pr~tres pour favoriser  Ieur  trafic illicite.

Desgouttins va jusqu’a reprocher aux mission n:iires d’avoir
encoura.g+  une des entreprises  de colonisation  les plus admi-
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IJes ministres  de Versailles,  pour un autrc motif,

&taiellt eux aussi fortement oppos~s h toute transac-
tion avec les Anglais; mais que ne pourvoyaient-ils

aux besoills  de la colonie  par des envois  r6guliers ?
Fallait-il  qu’elle se r6signfit  h p~rir  pour sauver un
principe  que les circonstances rel~daieut  iuappli-

cables ?
Port-~  oyal, depuis sa prise par les Anglais, n’6tait

plus le sihgc du gouverneniellt  de 1’ A cadic, bie~i  que,

__——— .—

rabies qui se soit vu clans l’llistoire de ce pays, je veux dire
ce]le des Nfines  et de Beaubassiu,  qui a 6t6 le point  de d~part
de l’6tonnante expansion  (Iu peuple acadien. Rien ne filit
nlieux  voir jusyu’i  quel degr~ d’aveugleu]ent  6tait desceuclu
cet esprit d6voye. Voici ce farneux  passage.

Apr@s avoir parl$  de la culture des terres, il ajoute  : “ lrais
on n connu par experience que tout cela u’aurait  ,jarnais uu
SUCC?S  avantageux  tant  que lfJf. les pr?tres  nlissiollnaires  se
llltleront  du youvernernent ternporel  comme ils ont fait par
le pass4,  et conserveront le dessein de s’approprier  le pa~s
pour en faire seul  10 commerce et continuer  avec plus do
facilit6 celui qu’ils ont toujours  entretenu avec les Anglais,
nonobstan t les d6fenses expresses de Sa .Majest6...

~, ~. de Saint. Vallier, ~,,~q[le  de Qu6bec, arrivaut ~ l’Acadie
ao commencen:ent  {Ie septernbre 16S9, nous apporta pOIIr
nouvcllcs qu’il debits  en chaire  qu’il venait un gros Il:ivire
de la cornpagnie  pour 1’,\ cadie extr~.nement cllfirg4, lequel
ayant 6t6 rencontr6  par deux hollandnis  A la hauteur de l’ile
de Sable et s’6tant VOUIU d@ fendre, aurait coule & fond, que
JIM. Perrot  et Villebon  qui y 6taient d6barqu@s  avaient  @t&
faits prisonniers. (11) dit aux habitautsqu!il fallait s’eu cou-
soler, que ce ne serait que pour un plus grand bien...  (11) fft
pllblier par les prptres qu’il avait ordre du roi clans  sa visite
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moins d’uu mois apr>s  le ddpart  de l’anliral  I)llipps,
]e drapeau anglais  y efit &t& abattu et remplac~ par

celui de la France. I.e cl~evalier  cie Villebon 6tait  en
effet  arrivi d>~urope  le 14 j uin suivant, sur le navire

?’ Vj?iotz  cllarg(! de munitioils  et autres efiets  destin6s
k approvisiontler  la colollie.  Cet oficier  4tait le
m~me qui commandant  1~ Port-Royal,  ell l’absellce
du gouverueur Perrot, lors de la visite de M<’ (le

Saint-Vallier  en 1686. 11 apparteuait  & la fiamille

cle chan,ger tout gouverneur  et officier dent il ne serfiih pas
content. 11 instituz  trois jours  de f~tes cons4cuti  J7es en actions
de grfices de son heurense arrriv~e aLI Port-RoyaI.

‘i 11 s’en fut de Ii LLUX lIines et & Beaubassin  et se rendit  ~
lx b~ie Verte ot 6ta.it la barque du sieor I,zllemant, marchand,
;L Qu61)ec,  qui dtait fr6t@e par UIOI-L dit seigneur l’~v~que  pour
le porter A l’Acadie  et en nl@me temps {Ies nlarehantlises  aux
mission naires du pays qui f~lrent  d@barqu6es  i Rea{lbassin  ;
et. Ie sieur ‘~rouv6  ayant acconlpagn6 11. l’6v6que  jusque -
li, fit en] barquer les (Iites merchandises clans  un petit b2ti-
ment nppe16 le Saint-An toil~e~ app:trtenant  au sieur de La
l’alli+re, et Ies tit conduir( au Port-Royal,  OCI il arriva le 10
octol,re. Ayant trouv6 les navires  clu roi qui veuaient de
France et celui de la compagnie,  il fut bieu surpris et les
habitants bien  6tonn6s  de ce que M. l.ev~que  leur avait
annonc~. Et ii la maree  (Ie la nuit,  il fit monter  son batiment
au hnut  de la rivi+re  CIU Port-Ro.val et d~chargea.  les marchnn-
dises chez un habitant nomm6  Guillaume Bourgeois ql~i  les a
d6bit6es  pendant  l’hiver . . .

~~ I.Jintt?nti{]n  de la tour 6cait que Ie PortRoyal devint coll-
si(16r~tble  parun nornbred’habitants  qui y allraient forlu6 une
vine ; MJI. Petit et ‘~rouv6 s!y sent telleulent oppos&s  de
concert avec Jf. Ieur 6v6que  clans le dessein de s!approprie r
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(Ies barons de B&cancour, et &tait le frire de M. de

Portneuf qui avait comn~and6 la brillaute exp6ditiou

contre  Ie fort de Casco  en 1689. Villebon n’osa se
fixer & Port-Royal  en apprenant que la flotte  anglaise
4tait  encore  21 la H&ve, d’oi~ elle  aurait pu venir  en
trois  jours le surprendre  et Ie faire prisonnier  avee
sa riche cargaison. 11 traversa la baie Fran~aise,
remontti  la rivikre Saint-Jean  jusqu’h viugt - cinq
Iieues  de son embouchure,  s’arr~ta  quelque  ten)ps  k

ce lieu,  qu’ils  ont fait ab8ndonner plus de cent cinquante
+~rpen  ts de t er~e clans  1’6teo due du Port-Royal,  persuad~u]t,
aux habitants qu’elles ne valaient  rien et qu’il n’y avait que
Ies mnrais  q!]i les puissent  faire vivre,  Ies terres hautes 6taut
trop in~rates,  qu’jls perdraient  m6nle le~u, teml~s aU port.
Itoyal, qu’il  y avait  des terres a Beaubassin oti ils se pourr[iient
faire riches, qu’ils nuraient  la baie Verte oh ils pour~lient
porter  Ieur peleteries  et les vendre eux.m6:nes  aux rutvires
de l’ile Perc@e. I.eur  discours * tenement r~ussi  ql]’ils  out
d6b/lucl16  plus  de quxrante  jeunes  homales  pour s’aller Atablir
& Beaubassiu  et aux lfines, tenement  qu’il n’y restait  au
l’ort-Royal  que les vieilles sout~hes,  ce qui causait  m@me
beaucoup de chagrin  aux pdres et aux nleres cie se voir
abandonn6s par leuys  enfants  clans  le temps qu’ils en pou-
~,aierrt  tirer quelques services ‘: .—M61noire instrtlctif  d la coTI.r
de.s mcyens  de conscrzer l’Acudie  aa voi et dl~ prockdk quc
MM. [es prg!res  mis.?ion~taires  y on t fel$lt, 1690.

L’adluinistration  de }Igr de Saint-V:Lllier  a 6!6 en butte ~
bieu des critiques,  mais ses adversaires les plus ll~ci(~~~,
catholiques ou protestants, auront de la peine ~ a~ilnettre
qu’il ftit un holnme de n4goce et qu’il y poussit son clerg6.
11s h6siterout ~galement  avant de formuler  une accusation
contre Ies nlissionnaires  pour
{Ies Mines et de Beaubassin.

avoir favoris6  la colo]lisation



!’

—.—

124 LES SULPICIENS  BY LES PRfiYtLES

Jemsek, petit  fort oti vivaient  presque ~t la mani~r~
saul-age  les Dam ours des Chaufours,  seiglleLl  rs dt~.
lieu ; puis, s’enfonqant  encore (Iavantage  clans l’int4-
ricnr du pays, il alla se fortifier  h Naxouat, en face

de la vine actuelle  de Fr6d6ricton.  La contrebande
s’j7 faisalt  sur une aussi graude  Achelle qu’~ Port-

Royal, et Villebon 4tait  un des premiers  L en dormer
l’exemple 1. Elle s’6tait ~tendue  sur tout le pa~-s et
occasionuait  des d4sordres  cle plus d’un genre.

On a unc id6e des ruines qu’avtiit’ laiss6es apr&s
eux les Anglais,  surtout  & Port-Royal,  par une Iettre
Jcrite aussi tard ~ue dix ans apr&s lo passage  de

l’hipps. Cette lettre  est de la Smur Chauzon,  de la
cougrdgation des Fines de la Croix, venue de
la Ro(;he]le  en 1701, pour fonder  nne Acole  IL lTort-

Royal. Ellc y trouva les habitants r&duits li la
derni&re  miskre.

“ h~otre 6glise, dit-elle,  est clans uue pauvret6
. .

1 -– ‘{ J’:li requ quatltit6  de plaintes contre Ie sieur cle
Villebon, commandant A l’Ac:idie,  et particulidrement  des
seigneurs et habitants  de la rivi@re  Saint-. Jean, oil il s.est
$tabli clans  uu fort qu’il .y a fiait faire. ‘i’outes  ces plaintos.
consistent en menaces et mnuvais  traitements  qu’il a f~iits  ~
ces l]abitan~s qui ont 6t6 constraints  tie se retirer vers Qu6bec
avec leurs famines.  11s llli imputent  de s.$tre :Lttira toute la.
traite clans  son fort et d’:lvoir envoy6  (leux de ses fr~res qui
sent avec lui d~ns le bo]s pour y tralter.  . . Presque tous les
FranJais  s’en sent plaints par {Ies requ@tes qu’ils m’ont pr6-
sent~es  ~:. — Cjtampig)ty all ?)linistre,  10 novembre  1692.
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:afirense.  Elle 11’cst  couverte que de paille, les rnuks

ne sent faits que de colombage, les vitres  ne sent
.que de papier; il n’y a point  de eloche,  ct on appelle
le peuple  ?t la saiIlte  messe au son du tambour.
A ~antel, on est oblig~ de se servir de chandelles  ;

il n’y a ni gradins, ui chandeliers,  ni crucifix,  ni

tableau x, ni encensc}ir. 11 n’y a m~me  pas une
.arrnoirc pour serrer deux  ou trois chasubles  de

m~cbant camelot,  et deux aubes  presquc us6es.  Mais

ce qui est plus d~plorable,  le saint  sacrement  u’est
conserv6  que clans l~ne bolte de bois form6e de

quatre planches... Les Anglais out enlev~  un taber-
Ilaele qui 4tait  propre,  les vases  sacr~s et tout le reste”.

Ou reste navr6 ql~and on songe que cette masure
.qui fiervait  au culte avait  remplac4  la jolic &glise, si
propre,  si d6cente,  si bien pourvue  d’ornements
qu’avait trouv6e quinze a us auparavaut  M” de Saint-

Vallier. On peut juger par li de ce que devaieut

Qtre les presbytbres  des cur6s qu’uue poign~e  de
spd culateurs  saris vcrgogne accusaient  de faire  uu

commerce  illicite.  Le crime des rnissionnaires  6tait
de ne pas les favoriser, de mettre en garde  leurs

paroissiens  contre leurs agisseme~lts.  De IA toutes
les col~res, toutes les pers~cutious,  toutes  les calom-

Ce qui les irritait surtout, c’estl~ies que l’on sait.

que  les missionnaires  d~nonqaiellt A la conr leurs
m alt-ersatiol]s  et le mal qu’ils faisaieut  au plys, ell
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provoquaut.  de col~tinuellcs descentes  sur les cOtes

de l’Acadie

Peu de temps dpr&s le d~part ~le ~-illebol],  deux
vaisscaux  fllbustiers  pillircllt de Ilouveau  port-Royal.

11s s’emparbrcnt  de Perrot,  le jet~rellt  A fOII(l de tale
et eornmirent tonte  espbce  de violences  sur sa ]3er-
sonne.  Ce n’~tait  que la peine du talion 1.

Apr&s l’enlbvement  de ~~. Petit  et Trouv4,

Y1. Baudoin  s’~tait vu seul  al’ec ~. Geotiroy pour

remplir  les occupations  auxquel  [es quatre pou~-aient
{t pein e suffi re auparavant. Ce n’est qu’cn 1692

~u’on voit apparaltre  l’abb~ de Saint-Gosme aux

.~ines et l’abb~ Petit de nouveau  ?L Port-Royal.  Ce
fut probablement  ee retour qui permit A Y1. Geoflroy
{le quitter YAcadie.

IJes Aeadiens  avaient Ltd quelque  temps saris
savoir A quels maltres  ils apllartenaient. ~llipps

..—.— .——-—
] _ it ~. peyrot,  ~t,ait ~b~ent dU port. ~oyal  (luand  il fut

pris; il y arriva presque  en m~me iemps  que son navire qui
venait (Ie ‘France avec N1. de T’illebon  qui commandant  une
compa.~nie  i l’Acadie. 11 fit avancer son vaisseau  du c6t6 de
la rivi$re  Saint-.Teau pour le pouvoir faire (~6clI:i~ge~  saris
craintie. Mais quelques forbans auglais en ayant  eu conuais
sance  viurent l’y uttaquer et. il fut contraint de se sauver a
terre avec Ie sieur  de Villebon...  31. Perrot s’6tnnt  cach6
quelquc  temps  clans Ies bois et se reposant  LIU jour, fut
d6couvert  et pris. 11 lu1 ont fait souffrir mine indignit6s  “. —.
Relation  de ce q~(i .s’e:t ~~a.~st  de pltl.s remarqtlable ea Ca)?ada
depl(is le d~pavt de.v vais.veatlx at~ ~)to is de noce~z[lre ~ ~~~
jl(sq~6’uIl mois de ~tooembre  1690.
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:L\7ait  Cru nlailltellii  sa collq~l~te  ell &tabli SSaUt k
I’ort-Ro~’al  u1l col~seil, compos4  d’un pr4sident  et de
six membres clloi~is parmi Ies 11 ahitants,  pour  gou-
l-erner j usqn’k nouvel ordre  la contr~e  au nom de

l’Allgleterrc;  mais 011 a vu qu’A l’arriv4e de Villebon,
au rnois snivallt, Ie drapean  britannique  arbor~ sur
les remparts  de la place “~ a~”alt  6t6 abattu et ~em-
plac4 par cclui de la France.  Villebon,  comme on
vient  de le voir, u’avait pu se mainteuir A Port-

Royal et s’6tait reti r~ de l’autre c6t6 de la baie
Fraugaise.  11 est vrai clu’apr~s  uue ann~e de sdjour

h ~axouat,  il 4tait venu s’~tablir  ternporairemellt  {L
Tort-Roy~l avec le titre de gouverneur  de 17 Aeadie
et avait d4clar& aux habitants qu’ils u’~taient  plus
tcllus au serment  qu’ils  avaient.  pr$t6  ?~ ~Angleterre ;
lnais qui pouvait dire s’ils ne seraieut  pas bieutdt
chassis  du pays ? On se dernandait  auquel des deux
~ou~~ernements,  frauqais  OU al}glais, appartenait  ell

ce momel~t l’Acadie.  Auqucl  fallait-il ob&ir ? Dun
et l’autre abaudonuaient  Ie pays h son sort. Telle
6tait  leur faiblesse  que l’on pouvait plusieurs  fois.
chaqne a.nnde changer de domination,  selon la cou-

leu r des pavillons  qui pouvaient  paraltre clans la rade.
11 n’est pas cle position  plus p~nible  en pareil  cas

pol~r un homrne qui a charge  d’~mes  que {1’~tre  saris
communications  avec les autorit~s civiles et reli-
gieu:es dent, il d4peud, de ne pouvoir  les consulter

.
—



daus ses embarras, d’~tre oblig~ de prendre des  
d4cisions et d’agir ~~wr lui - mtme au milieu de 

difficult6s qui surgissent presque h chaque pas. Telle
4tait la situation de l’Acadie ; telle 6tait en particu-
]ier celle des rnissionllaires qua:~d, aU Cours de

l’annde 1692, arriva de Port-Royal h Bwaubassin un

capitaine r6fi~rm4 des mifices canadiellnes du nom de

Pirigny, qui se donnait commc lieL~tellallt de JI. de  
Villebon, dent il 6tait le cousin germam 1. C’4tait

nn esprit 6troit, fautasquc, Fr4tentieux, cherchant a

imposer ses caprices comme des lois, h commander
jusqne clans l’~glise et clans les matibres de cliscip]ine

eccl~siastiquc. 11 se disait d~l~gu 4 clirectement du
ministre dcs colonies. Ses pouvoirs Ltaient-ils c1l
r&gle ? EU avait-il rn~me vcnant de France ? Le cur&

de Beanbastin scmble ell :Ivoir dout6’. Pendant 

1 — (lha~n.pigny  aTL ~nilzistre,  10 novembue 1692.
-— Le passage suivant d’une lettre de Jf. de Chaulpigny.)

au ministre ( 10 novembre 1692), jette [lu .jour sur les :l.gisse -
ments CIU sieur de P6rigny en Acadie:

(f 11~ (Ies hzit,itarlts [le la riviere Saint-.Jean ) imp UteU t...
au nom:u6 D&5ilets, ~ltn des fr+res (1u sieur cle Yillcbonj et
au sieur P@ri~ny ..., oficier (les troupes, servant *U ciit Iieu?
d’avoir comulerc6 avec le nomm6 Aldin, an~lai., e~ cle lui
avoir clonne la pelleterie proven~e tle leur traite, pour leLIr
faire venir des nlarchalltiises (Ie Boston. Ces m@nles h:lbitants
et autres Frangais qui dtaient sur les lieux, m~u]es Ies sau -
vages qui en sent venus, m’ont rapport6 ce que .je viens (le
vous ]narquer,  avec toutes les circonstances.
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UI1 s4jour que l>4rigny fit aux Mines et/J Be~lubassill,
il voulut imposer  des rbglement.s  qui ne regardaiellt

que l!~v~ql~e  ou le curd. ~abb6  Baudoin  se permit
(le lui clemander en vertu de quel droit  il agissait.
Nf. de Ptriglly  lui r4pondit  qu’il devait  savoir que

c’~ta~t en vertu  des ordres du ministre.  Le nlis~ioll-
nairc llli r~ponflit  qu’il ne connaissait clans ces

mati~res d’autre ,juridiction  que celle de son 6v&que.
11 ~jouta sur un ton de brusquerie  qui rappelait lC
~iousquetaire  d’autrefois,  qu’on n’avait point de
preuves de sa d&i6gation  et “ (1UC les llabitallt~

scraiellt  bien fous de lui ob~ir”. Ce 11’6tait  pas un
lall~age fort diplomatique.  11 ci] eut bientbt con-

llaissance, l’excellent  ahbd-mousquetairej  car aussitdt
le d~l~gud monta toute une litanie de rnifaits  contrc
les lnissiol~lltiires  qu’iq remit ~L Villebon. Celui-ci,
dent  on counaft la eonduite  r&pr611ensible  qui lui
avait  val u les r&primaudes  de l’abb~ Baudoiu,

ad rcssa col)t  re Iui au rninistre ull m&moire qui fut
transmis  i I’gv$que de Qu6bec 1.

II pr6tendait  que l’abb4 Baudoi}l  ,avait pass~ six
nlois  clans Ies bois k visitcr une douzaine de sauvugcs

saus reveuir  /L ]Jeauhassin  quoiqu’il  n’eu ffit qu’{~
~uatre  licues. Cela avait  pu avoir lieu duraut les
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dernibres incursions des Allglais, ofile missionllaire
avait pu suivre un certain nornbre de fanlilles

r6fugi6es loin du rivage pour Aviter les poursuites.
I16tait d’ailleurs tr~s ordinaire aux missionuaires,
seu]s au milieu de ces vastes r4gions saris pratres,

de s’absenter pour douuer desrnissions daIls les bois
et les postes de p6che.

Tlllebon  allait jusqu’h reprocher au curd de n’avoir
pas d’heure fixe pour la messe. Cela ne regardait
que le cur4 et non l’officier du roi. Pour uu cur6  

seul, quand Ies gens qui souvent vieuneut de bien
loin, veulent se confesser et commuuier,  il faut bien
les prendre lorsqll’ils se pr~scntent, et le cu r4 dit la
nlesse quand il eSt likJre. S’il est f(>rc4 de retarder

l’office, e’est lui qui en a le 1}lus /t soufirir, Ataut ~tjellu
pour c614brer.  Cela n’accomrnodait pas le con~mau-

dant oblig6 d’attendre. De 1~~ ses impatience et ses

ordon nauces de sacristain.
11 reprochait encore all curd dc nc pas faire an

pr611e les aunonces qu’il lui dema]ldait, de lle pas
faire assez de sern~ons et trop de cat&chismes, de ne

pas chanter le Do)}tine sulut~?t~..f((c  regeot en l’honncnu
 ~ du roi (le France. Le cur~ iui r&polldait avec raisoll

su r ce dernier objet qu’u ue partie (Ies habit~luts

araie]lt pr&t4 serrnent aux.4 nglais, qu’il t~c savait pas 
s’ils ell 4taient d&li4s, que llnr cous~qilcllt la pru-
dence exigeait de s’abstenir. La suite fit bien voir
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que l’abb~ Baudoill  a~’ait  raisoll.  Teu de temps
apr~s (1696), lors cle l’invasion  du colonel  Ctlnrcll h
Bwaubassin,  les l~abitants lui rl{!putbre~lt u1l des leurs,
Gcrmain  Bourgeoisj  pour lui faire lenr soumissiou,
+Lfin qu’il ne livr&t pas la paroisse au pillage et J

]’ineendie.  Bourgeois !ui montra un 6crit attestallt
qu’ils avaiel~t  l~romis  A ~amiral Pl~ipps do rester

fidbles a(l roi d’Angleterre,  et avaient 6t4 regus sous

sa. protection  1.
‘Youtes  ccs tracasseries, pouss4es  clans les 1.)ILIs

petits  d4tails, font toucher  da doigt les enlluis

qu’avaient  L souffrir  les rnissionnaires  de la part de
certains  fonctiol]llaires  qui profitaient  de l’4l0igne-

mellt du pou~-oir central  poll r se livrer h toates
sortes d arbitraircs.

Ces plaintes  ne faisaient pas grande  impression :1
]a cou r de Tyersailles,  oh I’on savait ce que valaient

les missionnaires  et oil Yell n’ignorait  pus la Yie (le
la plupart de ces aveuturiers,  braves d’ailleurs  et
exp;riment4s, dent 0] i 6tait oblig~ de se scrvir  pour
cornrnall{l er les Indiens et faire la course contre les

Anglais. Cependant  Ie millistre en icrivit  ?~ X[. de
Saint-l-tlllier  avec beaucoup  de m~nagement,  ct dc
prudel~cc.

“ (lu se plaint des missionnaires  de l’Acadie, 1 u i

_-—
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disait-il, maiscomme  il en rcvieilt des plail>tes du

sieur de Villebol~, je ne vons dis ceci que par forme
(1’avis, afin que vous fassiez examen saris hrl~it, sllr

la conduite des missionnaires “ (22 mai 1694).

Cette r&serve de la tour vis-i-vis des missionnaires,
montre qu’ou y itait bien moins convaineu de Ieur

cnlpa.bilit4 que de celle des offieiers de l’~4ea(lie,

lesqllels lle pardonnaient pas au clorg~ de s’etiorcer
~ rem~dier aux abus de ponvoir et de faire obser~-er

les ordres de l’~v~que et da roi.
I.es missionuaires  rendaiellt un scr!’ice signa14,  

aux Apoques oh Ies Auglais oecn paient le paj-s, en
\Tei]lar)t ~ (:e que leu rs paroissiells ne se compro-

rnisscnt pas a~ec les agents frauyais. Eux-n16mes, 

ils 6vitaient de les rencontrer clans le m~rne but.

l’arfois ils se retiraient pour cela clans les bois avec
les sauvages, comme le fit .M”. Bal~doin de m~me

que biell d’autres missiollnaires.
IJ4v&que de Qu&bec ne s’inqui6ta pas des plaintes  

port6es devant lui : il connaissait Y&tat des choses,
il savait d’oi~ venaient les criailleries. 11 connaissait
ses pratres, ils avaiellt sa confianee, et il les laissa  

tranquilles.

La situation flottiante et indicise  oh sc trolivait 
l’Acadie, (I ura j usqu’h la paix de Rlswick conclue

e~l 1697. Cette situation, fort triste pour la popu- ~   
lation acadienllc, l’6tait encore plus pour l’Eglise, 

.
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ninsi qu’on a pu en j uger. I.e pays At:iit  r6duit  aux

dcrnibres  oxtr6nlit&s. I,a tour de l“rauce en 6tait
instruite par les mdmoires r6it6r4s du gouverlletlr
et de l’il:tendallt du Cana~la  et par les lettr~s  pres-

salltes  du clerg~ de l’<keadie : elle  finit par s’en
~>r~occuper et sollger  k exp6dier  quelques  secou rs,
11. Tronson  le faisait  savoir h .M. Baudoin pour

remonter  SOI1 courage  :

“ On a Aquipd,  lui &crit-il  le 24 f6vrier  1693, un

vaisseau qui doit p~rtir cette semaine  pour y porter

des rafra?chissenlel~ts “.

Puis clans une lettre, parlant  de IM. Bandoin,  il
disait  de Iui el~ vantant sa constanee  :

“ une  pcrsonne  qui Ie vit l’ann~e deruibre, IIous

cu dit des nouvelles  ; il ne perd  pas courage  et la

misbre lle le rend pas plus m~lancolique  “.

II se mouvait en eflet fort allbgrement  au milieu

de toutes  les difficult~s.  La pers~cution cependant
lui 6tait plus p6nible  que la fairn et toutes les autres
privations.  11 trou \’ait pen d’appui  parmi les oticiers
subalternes  qui, la plupart,  subissaient Uiufluence  des
rn6contents,  ou les craignaient.  C’6taient  pourtant  les
pr8tres  qui, de tous les hornrnes  publics,  rendaient
les plus grands services  h la France. Saris  parler  (1u

bien qu’ils faisaient  daus Ies paroisses  acadiennes,
c’4taient  eux plLLS  que tous autres qni maintenaient  les
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tribus sauvages, micn~acques,  mal~cites> ab~l~a~ses,
fidhles & la France.

N1. Tronson qni s’al~itoyait  de plus en plus sl~r le
sort de Yabb6 Baudoin, ruaudait h hf. l’rouv6 :

“ Je vous 6cris qtl’il a ~t~ fort pein~ et je lle n~’en     
Atonne pas. Ce que je trouve de plus fdcheux, c’cst

quc ceux qui sout en charge en Acadie ue sent pas

contents de lui “. Mais ces fonctio:lllaires  n’~taient
pas sculement rn~contents de 17abb4 Ba~ldoin,  ils

l’dtaient de If. TroU v~, ils l’~taiellt dll grand vi~aire    
Petit, ils l’dtaient de tous ceux qui d~non(;aient leurs
infidd]itds.

rieur de Saint-Sulpice. 11 l~e trouvait aucuue ouver-

ture ponr fonder lln s&miaaire qu’il avait tolljours

en vue. 11 el} fait lui-m~me l’aveu.
“ Le pays est. clans lln &tat tel que 11OUS ne voyous

nullement apparence de nons charger de ces missions

comme W de Saint-Vallier le souhaiterait”.
1~’4v&que de Qn6bec, dent le z~le ne c~mptait pas

avec les obstacles, pol~ssait en effet plus vivement

que jarnais {1 la fondation d’un s&minaire en Acadie
que hI. Trouson jugeait impossible clans les circou-
stances et que son successeur, 11. r.eschassier, tellta
vainement apr&s lui. 11 6tait r&serv6 h unc congr&-
gatiou, smur de Saint-Sulpice, celle du P. ~udes, si

il~tinlemellt llni h 11. olier, de fonder dcux sibcles
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l)lllstard ul~ s~~llinaire (ialls la Nouvelle-Ecosse;  et,
Parnne eoill(ficlellce  digne de remarque, cc fut un
.SLl]~li~ielldotlt  ]a l>rOl’iClellceseserYit  ~Ollrell l)r~-

~}arerles voics  1.

111

J’ai dti antici13er slLr les 6v&tlements pour dire ce
qlli se passalt  clans l’int4rietlr  {le l’Acadie,  et les

peil~es  de tous genres qu’eut k souffrir l’abbd Ilau-
(loin duratlt la triste  p&rio(le oil il y v6cut. 11 nous

faut maintel)ant  en sortir  pour le suivre clans deux
exp~ditions  auxquelles  il prit part, et oh il jouti un
role  assez important  pour que son nom en soit deveuu
inseparable  : la prcmi&re  est l’expedition  de Saint-
Castin contre  lC fort ~~-ells sur les frouti~res de la
3Touvelle-Anglelerre  (169L)  ; la secot~~~e  est cclle

de D’Ibcrville  clans l’lle de Terrelleuve en 1696.
IJ’influeuce  qu’ont  exerc6e par leur prdsence :10s
missionnaires  daus les partis de guerre de cc genre,

a soLllcv4 contre  cux des attaques  si violeutes  dc la

1 — 31. l’~ibb~ Rouxel,  professeur (le philosopt~ie  :LU coll$g~
(Ie }10ntr4 al, qui, 6t:U)t ~t Paris, ci6cic]a son allli+ le p. IJ(~ Dor~~
sup~rieur  g6u6ral des Eudistes,  ~t faire  ~tes ~l~i~lal’ches Pot’r
@tablir ses reli:ieux  clans la N-ou~’elle-Ecosse. De 1A est
r6snlt6e  la fonrl:ltion  (iu coll@ge Sainte-}lurie  et (Iu s6nlinaire
cl’ [Ialifax.
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part des historians  ~~rotestants  qu’il importe  de les

r&futer, en montrant clairerneut  la conduite que les
missionnaires  y ollt tcuue, le bien qu’ils ollt fait,  le
mal qu’ils out pu ernp&cller. L’abb4 Baudoin  qui a

douli6 une relation si eomplbte,  la meilleure  qui

existe,  de l’expedition de Terreneu ve, n’a n~alheu  -
reusemeut  rien &(>rit  qui llous  soit parvenu sur t’elle
de Saint- Castill  ; mais son confr&re clans les missions

de l’Acadie,  le graucl vicaire Thurj,  a laiss~  une
relation  trks d4taill&e de l’expedition  contre  le fort

Pemk~it,dollt  il fit partie trois  ans auparavant  (1689).

11 est n~cessaire de la titer pour mont rer j usqu’~1
]’~vidence  qu(+ la pr~sence  et la coop~ration  des
pr~ires daus ces occasions,  Ioill  de devoir ]eur ~t.re
imputdes  i crime, sot It au colltraire  des actes {Ie
d~vouement,  itlspir~s  par u]l sel~timeut d’h~lma!iit6

qui nl&rite des kloges.

Pour bien sc rendre  compte de la couduite  de
l’abb4 Th{lry et la juger  im~artialernent,  il fiaut  se

vappeler  les circoustal]ces  clans Iesquelles  eut lieu
l’expedition contre le fort de Pemkuit.  I,a d~sastrell  se
administration  des deux successeurs  de Frontenac,

La Barre et Denonville, av:iit mis la hTouvelle-
France  an bord de sa ruine. ~ann~e  1689 est la date
la plus fun&bre de uos annzles.  I~es  Iroquois sou-

tenus par les colonies  anglaises qui les fourllissaiellt
d’armes,  de munitions, d’eau-cle-vie  e]) abondauce,
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(llli nl~me ellvoyaiellt  des partis  de blaues avec eux,
inondaiellt  les bords  du Sail it-Laurent  de lcurs
balldes, plus fllriellses  et plus alt4r4es de sang quo
des t,i.grcs.  Aucilll 4tablissement  11’4tait ell sfiretd  :

011 tremblait jl~sque clans les vines de Montr6al  et
{le Qu4bcc. 11 ne se passait pas de sernaine salis

qu c 1’011 Vtt, sur Un point  ou sur nn autre, des

nuages de fnn16e indiquant des maisons  en flammes
oil brtilaient  ~les cadavres  rnutilds. 011 c?onllait
l’llorrible trag~dio  du 5 aofit.  Duraut  la nuit,  qua-
torze  cents Iroquois favorisds  par une temp~te  de
l>lnie et de gr~le, d6barquent  saris 6tre apergus,  clans
I’lle de lfontr&al.  11s se distribuent  par pelotous

allx portes  (Ies maisons, clout les fanlilles  sollt ense-

velies  clans le sommeil,  et attendent  daus UR profolld
sile]lce  UII sigual convenu. Tout h ~OUp  l’6l30UV:~ll-

table cri de gnerre retentit,  les m.aisons  sent enfon-
c~es, la plupart  des llommes  sent 6gorg4s.  Puis, oll

s’empare  des fernmcs et des enfants, et on Apnisc
sur eux tous les raffillernents  de cruaut~ que peut
inventer  Ie g&uie sauva’ge. Les moi}stres pousseut

la barbaric j nsqu’i forcer  les mbres h r6tir vifs leurs
en fauts. 1>l(ls  de deux  cents personnes p4risseut
clans les flammes, et au moins cent vingt sent
traln~es  en captivit~ pour ~tre distribu~es ~lans les

villages,  y su bi r les plus llorribles  suppliees  et Qtre
d 4vor6es ensuite par ces caunibales.
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Un veilt de terrcur sollffla  sur la colonie; le

d6sespoir  et l’abattement 6taicnt  (lans tous les c~,urs,

et le pays entier  aurait pent-dtre  6t6 noy6 clans Ie sang,

si u]l homme de g~nie ne ffit venu ~k son seconrs.
~Yornn~6  gouverneur  pour la secon(le  fois,  Frontenae
4tait arriv6 de Yranee  au lendcmain  du massacre de

Lachine. rl comprit qu’il fallait frapper  nn coup

d’6clat pour r~tablir le prestige  des armes frangaises

aux yeu x des Iroquois,  et coutenir  leurs alli6s auglais.
11 fit partir  an ceur de l’biver  trois exp~ditions

qui all&rent tornber A l’improviste sur trois  points
diff~rents  des colonies  britauniques,  Slleneetady,

~Salnlon-Fal  1s et Casco. {~es trois coups  hardis qui

eurellt u n plein succbs, tin rent Ies enllernis en respect

et permirent  & la colonie de respirer.
Ce fut pel~ de jours apri+s le massacre de Lachine

qn’e~lt  lien l’expedition de Pemkuit, petit fort solide-

ment coustruit, arm6 d’nne  vingtaine  de canons,
situ6 au bord de la mcr ;t peu de distance  dc l’em-

bonchure du Kdn6hec.
I,es Ab6tlakis  avaient Vou& ~lne  ~aille mortellc

aux Anglais, depuis le jour  oti ceux-ci s’6taicnt

ren~lus  coupables  ~L leur 6gard  d’~~rle l~che et infer-
l]ale  trahisou  ourclie en pleinc paix En 1676,  pr&s
de quatre cents de ces sauvages  attir6s  /L Cocheco,
sous pr4texte  d’ul]  jeu donn~ en leur honneur,  furcnt

eernt$s  au nlon]ent  m~rne Oh ils y prellaier]t  part ]3ar
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un corps de troupes  qui ell conduisit  deux  cents  /L
Boston,  oiL ils f~lrent velldus comme esclaves,  pen-
dant, que sept ou lluit des chefs 6taient  pendus  I.
Depuis  lors les Arlglo-Atr14ricains  11’avaient cess6
d’exasp~rer  clavalltage  les Ab411akis  c1l les poussaut
devant eux et en s’emparant, malgr~ leurs protesta-
tions,  de leurs terres pour y 6tidblir leqrs colonies
toujours crbissantes.  ~e jour  de la vengeaucc  4tait

venu. Cent Canibas  ou .4b4nakis  2 des valldes du
K6n4bec et (1u P6nobscot,  tous chr~tiens,  appurte-
nant partie h la mission  de l’abb~ Thury, situ6e prks
de l’entagotit,  partie h la mission  de Sillery,  r6solu-
rent d’aller  surprendre  le fort Pemkuit  et de s’en
c+mparer  3.

“ ~os gucrriers, dit l’abb6 Thury, se confess& rel~t
presque tous avant que de partir,  comme  s’ils eLlssent
dfi mourir clans eette expedition  ; aussi ~taient-ilg
r~solus, corn me ils me le t&nloign&rent plusieurs fois,
de se battre en pleine carnpagne  si ~occasion  s’eu

13r4sentait.
<( I~es  fe~n~les  et les enfants  se confessbrent  aussi

—.-.-.—— .——. _—— - .———

1 — Belknap, History of Ne/u  Ha?lLpsltire, vol. I, p. 143.
9J— On donn:tit plus particuli@rement Ie nom de Canibas

aux A binakis de PentapoSt.—Alk]n oive  de l~lenlieua~,  1 fis~.
3 — Le t’. de Charlecoti  raconte cette expedition  d’aprps

le r6cit qu’en a fait l’at}b6  Tllury qu’il qualifie  de ‘: bon
ouvrier et llomme de t~te”. — Histoire  de la Nottcelle-.Pra~t  ce,
tome I, p. 557.
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ileurexernple, ellsllite (leqLloi,les fenlllles r4cit&rerlt   

lechapelet perp~tuel clans la chapelle, se relevant  

jusques & la unit ferm4e, pour demander IL Dieu, par    

l’entremise de la sainte Tlerge, qli’il leu r ffit favo-
rable et qu’il les prot&ge~t clans cette gucrre * “.

Apr&s avoir fait promettre h ces sauvagesaes et A
leurs enfants de continuer ainsi leurs priares jusqu’h

son retour, l’abb~ Thury partit avec la troupe de&.
gnerriers. T,a flottillc de canots d’4corcc  desccndit
silencieusern{’nt  la rivibre I16n6bec, d6robant sa
marche en se glissant clans l’ombre  des rirages.
bord6s d’~paisses for~ts, alors couvertes du riche-
fcuillage dn mois d’aotit. Arriv4s au herd de la mery
i nnc lieue et demie de I’emkuit, les chefs d4ta--

cllhrent trois cauots h la d6converte. 11s revinrent
au bout de quelques heures, assurant que rieu n’avait

transpir4 de leur approche, ni dai~s le fort ni clans
le village. Les’ canots, tir6s h terre, furent alors   
cach6s clans les buissons t.ouffus du voisinage, et la
troupe s’enfonya clans l’~paisseur de la for~t. Aprbs
nne courte marche elle arriva au bord de la clairi~re

qui envirounait les 6tablissements, et y fit halte pour
attendre l’occasioll de saisi r quelque priso]lnier qui

pflt fournir des renseignernents.  Uattente lle fut pas    

———. ———. ..——
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longue:  trois  .~r~gltfis verlallt  tra~’aillcr:it~x  r6coltcs,
l)ass~re]]t  A une port~e de fllsil.  Lludques  guerriers

se lan(’~rellt  sllr e~lx,  lcs prir~llt  et les emn]el]&rent,
Il]terrog6s  par lcs (:~lefs, ils cl~clar~rellt  qll’il y avait
clans le fort et clans le I’illage  ellviroll deux cents
personnes  ; pllis, sc ravisant,  ils rddu  isirellt  ce

Ilombre A Ilne centaille.
<( 4 r~s q(loi,  racol:te  l’abb~ Thnry, s’6t,ant appro-‘P

ch&s le plus pr+s qu’ils l~urent du village, ils fircnt

la pribre en coll~mun, laquclle  ~tant a~hev~e,  ils se
levhrent  t.ous en chemises  et retroussl!s  en lcur
l~~ani&re, se ru&rent sur les maisons, brisaut  les

portes,  prenallt  et ttlat~t  toLls  ~~11~  qu’ils Y trou-
vt?ren  t 7’.

Bien qne le fort tir~t sur eux” /J toutes  vol&es, “ ils
prirent  ainsi, en moins de rien, dix ou douze maisons
de pierre fort bien b~ties qui formaient une mani~re

de rue clans la place  de Pemkuit “. Quelques  llabi-
t.ant; clu village eurellt le tenlps  de chercher  un
refuge sous les bastions du fort et se retranchhreut
<Iaus la cave d’unc  maison, “ oh se retiraient  or(li-

ilai rement  les oticiers  et oti rn~nle  (lc gou~’erlleur)
M. Andros ve~}ait  prendre  des repas cet hiver  que
~i’allai  i Pemkuit. Le fort quoiqLle de pieux seule-

ment, itait assez  r4gulier et bien muni d’hommes  et
d’armes 7’.

Les Ab&nakis, abrit4s  an bord de la mer derri&re
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un gros rocher,  entretinreut  uu feu tr>s ~’ifa~-ec  les
assi6g&s,  depu~s  midi que 1‘attaque  avait comn~enc6

j usqu’au soir. Durant  la uuit des sentillelles  furent

placaes & toutes les issues.
J~e lendemain,  lC liel~teuailt  ~~~eems  qui comman.

flait  clans la place dernanda  h capituler,  ~L condition
d’avoir la vie sauve avec tout sou monde. Les
sauva<ges le j u r&rent : LL ~e ~:raigne~  point,  lui dirent-

ils, nous sommes  de la pribre, nous tiendrons parole”.

11s l’observkrent  en eflet  pouctuellerneut.

“ J’avais exhort~  les sauvagcs ar-ant de parti r?

. a,iOL~te l’ahbi  ThurY, et particulikrcmeut.  les chefs
que je con uaissais  Ies meilleu rs chr~tiens, de faire  en
sorte  qn’11  ne se flt aneull d;sordre,  de Jle point

exercer  de crnaut6s h l’&gard dcs Al~glais  et de nc
~oiut  s’el~ivror,  ee qu’ils observ&reut fort exactement.

“11s lle levtrent pas n,~me ttue settle  chevdlure.  . .
Jle firent  aucune insttlte aux felllmcs  et aux fines

allglaises,  etje puis rendre  t&tnoignage  en leur faveur
pour cu ~tre t6nloin  - ocnlaire,  et que ces tn;mes

femmes anglaiscs s~>~lt  autant, en re~os, et j e crois

clue je puis ajouter  en sfiret~ pour  leu r houneur, qne
si elles 4taient pa.isiblernent  Ja.ns leurs propres
maisous.

“ Mais cc que j’estime  cucore  beaucoup, c’est
~il~’ils  (lifong~reut  une barrique d’call-c]e-vie  qu’ils
trouvt+re]lt  daus  le fort,  saris  s’enivrer.
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“ Le fort fut pris le matin CIU j our de l’Asson~ptioll

de hTotre-Danle ; comme  ils al’aient  conlmellci par
1:1 l~ri&re, ils renlerci~rent  Dieu apr&s s’en &t.re  tiendu$

maftres 1 “.
Quel  est l’holllmc  de bonne foi qui, aprks avoir lU

ce rdcit dent  les 4crivains  protestants  eux-malnes

admottent  la ~&racit4, lle conviend  ra pas que la
pr6sence du prttre clans de setnblables  pariis de
guerre  6tait, non pas r&pr6hensible,  mais au contraire
d6sirable, puisqu’elle  emp6chait. uue foule de d4sor-

dres et de eruau t~s. LA eomme  clans leurs aut res
fonctions,  datls  la, chapelle  de la mission  comrne sous
la cabane  d’6corce de l’Indien,  clans la guerre comme
clans la paixj ils ~taient les ap~tres  de l’llunlauit&  et
de la civilisation. C’est cependant  ce m~me M. T’bury

que l’historieu  l>arl<man appelle  l’apotre du carnage

(a~~oslle  oj carna,~e 2), en d~nattlraut  son car:~cthre

~jour le repr~senter  sous Ies plus odieuses coulcurs.

1 — Cf. Ilc\lo~(vil{e  et Cllu~~Lpigwy  (LtL  ?)t.iwislre,  1689.
1 I]e most prominent  anlong ttle apostles  ef carnige,  atq_r’

this time,  are tkle .Jesuit  Bigot on tkle I<enneboc,  and tile
sclliinary ]~riest ‘~llury’  orI tl]e Penobscot.  — (ifTronfe?aac  atl~i
A-ew F)a,,ce  ?I)lder Loll i.+ .YIV, p. 375.

,Je cite ici le texte mtme de J1. Parkmau pour montrer
que le P. Vincent Bigot, de la compaguie (Ie .J6SLIS,  est plac6
;{ (,6t6 tle l~abb& ‘~kiury  comme 17un  des apdtI,cs d7L cari{a.ge.
Jf. PtlrkuIuu,  qui a rentlu  cl’6clat.ants  t~mojgnuges ell Oavt.ut,
(Ies ,J@suites, a aussi pou16 contre plusieurs (I$entre eux des
:lcc71 sations tr@s gr:tvest :lccu sations qui ont d!autal]t  Ijlus  de
poi[is qLIe les &loges qu’il fait ailleurs  des J&suit(,s  senli)l<,nt
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Saris doute  que la gucrre ?J la fa(;oll sa~~~’:ige, telle
qu’elle  se pratiquait  en Am4rique,  avec ses invasions

soudaines,  ses prises  ~1’as~~tlt  de quelql~es  fOrts~  de
villages  &eartAs oti tout le mollde  saris distinction,
hommes, femrnes et enfallts  sLlbissaiellt  souvent  lo
mame sort, 4tait d’une atrocit4  r~voltante; mais la

faute  en 6tait  4galement  aux (Ieu x partis,  et les
plus responsables  des horreurs 4taient  certai Ilement

ceux qui faisaient le moins pour  adoucir les mm’urs
des sauvages. C’est  un fait universellellle]lt  reconliu
qtle les Anglais en venant se er4er une patric en

Am&rique n’ont son~4 presque  tous qu’iL eux-matnes,

d~montrer son inlpartialit6. Pour n’en  titer que deux, les
PP. de (~arheil  et. Rasle  ne sent pas mieux trait6s que le
P. Bigot  clans  A flai~  Celztury of CoIlflict.

11 est Stonnant que IC P. de Itochemonteix, daus scs trois
voluu]es:  Les J4.si~ites et la 1~’ot[velte-  F,.ante au <Y- T’IIe si>cle,
n’ait pas r6fut6 Ies accusations de M. Parkman. 11 ne semble
avoir vu que les &loges que cet ~crivain  a faits des .J6suites,
et se contente de les titer. .W. Park:n,tn  6tait  cependant le
plus redoubtable  adversaire  qu’il etit h co]nbattre. Ses savants
ouvrages font autorit6,  et on peut juger de leur popularit6
daus tout l’Am6rique-ATord  et en Ang[eterre par le fiiit  qu’ii
s’en pr~pare en ce nloment une Sditio[l  illustree,  qui cofitera
jusqu’a  $120j c’est-h-dire six cents fr:~ncs I’exemplaire.  Pour
un lecteur qu’ont les historians  Garneau, Ferland  et autres,
N1. Parkluan en a cent. Le P. de Rochemont.eix  ig}]ore cel:~
ou ne veut pas le savcir ; il a la m@m3  6troitessc+  (1’i:lees que
certains 6crivains  franqais  qui croient qu’en dehors cl!+ la
France, le nloude u’existe pas. C’est du moins  ce que leurs
livres Iaissent  supposer. Au lieu de retablir la v4rit6 histo-
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se sc}llt rcnfcrm6s  dall~ lcur 4go”islue,  Il>ollt travail]~

tluc l)o(lr  leurs avalltages person nels saus avoir  Sc)tlci

(les aborigbucs,  les traitant plut6t comme des b~tes

i& roces qu’il fallait  exterminer  que co~lmc  (~es
cr4atures  humaines  qu’ils avaient le devoir  cle rc]e-
ver CIC leur d 6gradation  en se ddvouant  h elles  pour

Ies cllristianiser. U’itait 1A l’uuique  raisoll  qui
l~ollvait  l~gitimer  l’euval~issen~ent  de lcurs terre~,
qu’oll  au rait ~Iu eonsid~rer  alors comme uu Achauge

pour de plus grands bienfaits.
.+ part le pasteur  Elliott  et qllelques  rares exce~)-

-.—-.  ---

ric{[le  sLlr les points ob elle est le plus  contest6e,  et li oh elle
est (liscut6e chaque jour, comme l)armi Ies milliers  de Iecteurs
de }1. Parkluan,  Ie P. de Rochemonteix  a perdu son terups k
relevcr une xnuuitude d’imperfections  ou d’errel;rs  de d~tails
(Ians  des ouvrages  frangais ou canadiens, dent la plupart sout
& peine  lus, et dent les Iecteurs  anglais ne connaissent  pas
ul+ule  les tit~,es, ni les noms d’auteurs.

,Je ne veu.x rien dire de,s violences de langage qui d6parent
l’ouvrage  CIU P. de Rocheu]onteix,  d’ailleurs  riche de rensei.
g~~e,n~ent~  l~ouveau~.  ~~~ ~ alit,  non s,~ns raison,  qu’il e~t
4crit en style (le p6dagogue, et qui plus  est.,  de p6dagogue
malingre qui a tou.jours  la f6rule it la main, f~a))paut A (Iroite
et ~ gauche pour ,les Inoinclres  v6ti Iles.

Ainsi que je l’tii tle.ji  ren]urqu6,  l’auteur  a conl[~l~tement
oubli6 les saines traditions historiqnes, clout il avait de si
beaux exemples  sous les yeux clans ses pr6d6cesseurs j6suites,
les Pi’. cle Charldvoix et }fartin,  et cela pour aclopter Ie genre
ljanfphl~taire,  Lien plus propre h susciter  cle nouveaux
ennemis  aIIX  ,J~sL]ites qu~$, leur attirer des sympathies.

10

.



146 LES SU1,PICIENS ET LES pRfl~llES
——

tions, les mil}istres protestant+ ne frallclkirel)t ]Ioil

lesfrot~tikres des4tablissements anglais etse born&

rellt A.pr$cher leurs peap]es. Comment, au rcst

auraient-ils pu a.ller vivre clans les bois avec lcur
femmes et leurs en fants, partager a~ec eu x l’exis

tence des sauvages, si r~pugnante, si pleiile d
hasards ? Le pr~tre catholique au contrai re se r{!l

contrait partout. 11 n’y avait pas une tribu, 
f4roce ftit-elle, depuis la baie d’Hudson jl~sqn’

l’Atlantique,  depuis ‘rerreneuve  j usqu’au x bouche
de 34ississipi, qui ne collntit la Robe >Toire. X

pouvant nier un fait si Aclatant., les ~cri~-sins pro
testants ollt chercht A (limilk Ller le m~rite de
missionnaires ell lcur reprochallt (1’itVoir nitl~ l

patriotism ~~ la religion ; comrne si le prttre e
mont,ant ;L l’autel clevait renoncer )L $tre citoyen

cornme s’il devait (Ievenir Iln hommc saris patrie

11 faut $tre bien ;~ bout d’argumellts, avouons-le

pour descend re & de pareilles argllties. 11 fallt alls
s’?tre bien fauss& le ,j ngernent, pour re~ir(]er e
signaler conime bl~tnables les sentiments qui att

C]lellt ull ]lOmme & SOn ~Ja~S, pollr repr6Sellter COlllll
de mauvaises actions ~es services qu’il lui rend.

tJe 1~’ajouterai  ;t ceci (la:l~ne derlli~re remarque
A l’arriv&e des Europ&ens, les peuplades d [1 Nor

Am&rique &taicnt toutes /i peLI pri;s ci>une ~&l
f6rocit6 ; mois cclles qui dal]s la s~lite f(lrent e



—.——-

1)13S  NIISSIONS-fiTRANG  hRES  EN ACAIJIE 147

relations  fr~quelltes  avec les l~ran~;ais,  l;elles  su rtout
(illi accel>t?:reut  la pr~dicatiou  4vangJlique, l)erdi-

rel]t seusiblemellt  de leur barbaric  primitive. ‘rollt
eLI gardant  les instincts (le Ieur race dent ones.

semblent incal~ablcs de se d~[~artir,  elles  deviilreut
a(:cessiblcs JL ccrtaills  sentiments  d’humauit$ et ne
l~ra.tiqu??rel-lt  l]as autaut d’ horreurs durant  la gnerre.
0[1 viellt (1’e]l voir un cxemple  frapl)ant darls  l’til)i-

sodc de I.’emkuit. Les Iroquois,  au eontraire, voisins
imll16diats  des colonios  auglaises et enllernis  acllarn~s
des Fran(;~~is,  gardbrent  Ieur barbaric l>rernihre. 11
saffit i]our s’ en convaitlere  de se raplloler  le massacre
(1c Laclliue qui col~tra.ste  si 6traugement  uvo(~ l)as+aat
(Ie l’emkuit,  arriv~  pr~cis~mcut h la m>me dtije.  11
rl’y a .qahre /i (IOU ter que, si les colons auglais  et

leurs ministres  avaieut fait le m~me travail de (:ivi-
lisatiol~  que les Frauqais, ils auraieut obtenn cllez

les Iroquois  le m$me changemeat  que ccll~i (ia’(}11 il

~,Ll Cllez  les A4bdnakis.

T,a ful]este  imloressiol~ (iu’avait  l~roduite  su r l’esl~rit
des Ab6nakis la prise dc I>ort-Royal  les af’:~it filit
vaciller  elltrc  les deux louissarlces ri vales. Leurs

int~rtts mat~riels  les attiraient  d’aille~lrs  du c6t4 de



   Boston, avec qui i 1s a~’aiellt les con~nll~nic:ltiolls  ies
plus faciles, et oil ils trouvaiellt  avec PILLS d.abou-

dance ]es approvisionneme] lts dollt ils a~-aient besoill,

el] 4change de leurs fourr~l re$ qu’ils y ~Tclldaient au
pius haut prix. Ces motifs, joints ~t la crnillte des

vengeauccs  de leurs redoutables ~oisills, cllyagbrent
que]ques chefs ab~nal<is /L leur faire des propositions

de l>aix. Dans un conseil tcllll avec les d614gu&s de

Bo~ton, ils promirent d’cllterrer ])our toujours la
bathe de guerre.

La nolr velle de ces n6goeiations en voy~e de (\,u&be
;L Versailles remplit d’alarme les ministres ; car les

At~61]alcis Ataient le plus solide boule~’ard dl~ Canada
colitre .la h70uvel Ie - Angl eterre. Lit cou r Se h$ta
d’exp6dier A ~f. de Villebon des :~l~pro~’isio~lllelneilts

et des pr~sents pour Ies sauvages. Lcs mission llaires,
particufibrernent M. ‘~hury, lc plus influent de tous,

furent charg6s de faire rornpre la I]dgociatiou eutarnie

avcc les “ Bostonnais “. “ Je n’ai rien & vous

recornmander plus fortement, 6crivait le millistre h
Villebon (avril 1692), que de mett.re el~ usage tout

ce que vous pouvez tivoir de capacit~ et de prudence,
afin que les Canibas ne s’eruploient qu’h la ~ruerre,

et que par l;6conornie de ce que vous avez :L leur
follrnir, ils y puissent trouver lellr subsistanee et l)lus

davantage qu’?t la cbasse ‘7.
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,M. de Villebon  n’avait  pas attendu  lcs recorn-

mandations (le la tour pour agir. Dbs le mois dc
janvier 1692, uu fort parti de guerre avait 4t6 mis
sur pied  : cent cinquaute Ab4nalcis,  recrutds clans
les missions de P. Big t et de l’abb~  Thury,  s’dtaiellt

mis en marehe  pour aller attaquer le village d’York
situ6 au bord de la rner, sur la fronti~re nerd de la
~ou  velle-A  ngleterre. Une partie de ces sauvages
venaient de Sillery~  et il ICU r avait fallu prhs d’uu

mois pour  franchir  Ies vastes et mornes solitudes de
cette rdgion,  alors couverte  de neige, eu suivaut les

tours d’eau  glac~s de la Chandibre et du I<4n6bec
jusqu’au lieu du rendez-vous,  au bas de ce deruier
fleuve. 11s y avaient 6t6 rejoints par les Ab6nakis
du P6nobscot, principalemellt  ceux de Panaousk&,
r~sidence dc l’abb6 Thury qui les accompagl~ait,
mont~ comme eux sur des raquettes. Daus 1 es

premiers  jours  de f~vrier, ils vinrent “ cabauer” au
pied d’une hanteur, ]e mont A gameuticns,  du ]~a~lt

duquel ‘i ils d6couvraiel~t.  le pays euuerni  fort com-

modhment”. I,e village  &Yorlc 4tait situ&,  partie
au bord de l’0c4all peu &loigr~&  de la montagne,

partie au bord de la rivibre  qui porte  le m~me noIn.
11 pouvait  contenir  environ  trois cents ~mes log4es

clans uue quarallt~ille de maisons dent  trois 6taient
fortifies.

IJexp6ditioll avait  cu beaucotlp  & soufirir duraut
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la rnarche, u’ayant de no(lrriture  que ce clue le

hasard de la chasse po~lvait  fournir.  Les derniers
vivres  4taient 6puis6s  : le parti rnourait de faire, de

fatigue  et de froicl ; car on 11’osait faire de feu de

craillte  (le n’ptre d~couvert. I.a neige avait com-

menc4 J tombcr avec abondance. Les chefs tiurent

eonseil  pour dicider s’il fallait  dormer  l’assaut saris
d&lai,  ou attendre le beau teml)s. Les avis furent

partagis ; mais ILL faire qui les prcssait  tous fit con-

clure Jt uue attaque inlm6diate. “ C’4tait  sur le
midi, le lendernaiu {le la f$te de la Pnrificat.ion  ‘7
(3 f~vrier).

.4. ul~ quart de lieue  da village, les Aclaireurs

entendirellt  (luelques coups de hache  det-ant CUX.
ALI bord CI{I bois,  un j eune chasseu r anglais  4tait
occup~ 2L faire des “ trappes  “. 11s tornb~rent  SLIr
Iui /L l’irnprovistc  et s’e]l empar&rent.  Un peu plLls
loin, deux autres  prisonl)iers  furent faits. -Aprhs en

avoir  tir~ tout ce qu>ou put d’informations,  deux

enrer)t la t~te eass4e et lc” troisikme fut garrott&.
T.es eel)t cinquante  guerriers  sc p~rtag&rent  ensuite

eu deux bandes,  &n~erg&rent de la for~t et, favoris6s

par Ie brouillard  de neige qui toml)ait,  arriv&rent
jusqu’aL~x  portes  des maisons saris ~tre a.perqus.  Un

cOUp de fusil reteutit  : c’~tait  Ie signal convellrr. Au
m~me iusta]lt, l’~pouvantable  cri de guerre  fit
trembler  tous les 6chos du vi]iage  A la fois. Les
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],ys~s  l.)ar  la terrcur, ils ne frrellt  presque ancul~e

resistance. Lessa~~vages  se pr4cipit/>rent  dansl’in-

tdricllrdes  maisons, le tomaha~vk {L larnain. Les
blockhalls furel~t  emport~s comrne les habitations
S:Z1lS  il~!fellse. ~rl quelques  illstauts, le village enticr

fut en flamrnes.  Un seul Ab6nakis  avait  &t6 tu~

durant l’assallt.  l>lus de cent Anglais furent immo16s
.au (Iire d’{]n chef abdllakis  “ qui avait  ~t.~ lui-rn$me
ensnite  les compter”. Quatre  - vingts prisonniers
fllrcrlt  emmends. “ T/on ne saurait  estimer le car-

~lage qui fut fait (1 e chevaux,  de bmufs,  de moutons,
tie coehorls tu4s ou br~l~s  “. Le ministrc (1u lieu fut

“ Comme il sc sallva.it  ~1dLI l]ombre des rrrorts.
the;-al, on le ,i eta par terre d’un COU13 de fusil”. Le

mort ab6nakis fut transport~  clans la cave d’une des
maisol)s,  apr&s quoi on y mit le fen. IJ:~  troupe  se

{Iivisa  el]suite par petites ban(les, et ince:]dia ce qui
restait (1’habiti~tions,  sur urle6terldLle ~’er~~’iron uuc
lieue  et rlemie ({e c6te.

Les d~l~ris  des fa-milles  auglaises  qui avaient

4cllapp&  au carnage all~rent chcrcher  protection
clans les endroits  fortifi~s du voisinagc.

~~ ~os ~ells, dit la Relatiol~,  donnbreut hi vie ~

une douzaine  de petits elifants et h trois vieilles

anglaises qu’ils renvoybrellt  au fort prochain. Une

de ces vieilles  portait une lettre  lun Arlglais consi-
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ddrable  qui se trt)uva parrni les esclavcs,  et Aqlli  llo~
Ab~na,kis la firent,  Acrire. 11s sonlmaie]lt  l’Anglais  de

leur rendre  son fort ou cle sortir  poll r se venir battre

eontre  eux, que s’il airnait  mieux les poursllivre,
qu’ils l’allaiellt  attendre  deux  jours tout proche de

1A, pour lui en dol]ner  Ie temps.  Nfais que s’il venait
(avant que de se battre) ils casseraieut  la t$te i ce

qu’ils emmenaieut d’esclaves  anglais, ql~’ils ]ui rerl-
voyaient quelques petits  enfants  et quelques  vieilles

dent  ils avaient  eu eompassioll,  que Iui Anglais n’en

avait pas agi de rn8me: mais qu’ils ,ingeaient  dc IA,
qu’ils avaient  pour  IIli le derllier  m~pris.  . . L’011

avait  donn($ la vie et la lil~ert.6  h la femme du
miuistre,  aussi bielt qu’aux  vieilles,  rnai~  ~t~l~t

retourn4e  dellx fois pour demander  son fils qui 4tait
parrni les cs(~laves, 011 Iui dit que puisqu’el]e le T-oIl-
lait, elle en augrnenterait  le non~bre.  ~lle l~e  fat pas

plus t6t arrivdc au village ab4nakis qu’e]le  mourl~t

de chagrin  1“.

M. Parkrnan  dit en parlant  de la ddiivranee  des
femrnes et des enfallts  : “ These (tl~e Abe~lakis),
~vith  a forbearance  ~~hich  (1.oes  them credit.,  t.he~-

.—
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permitted  to return uninjured to the nearest  fortified

hollse  17’. A ql~i  6taient dus ces actes  d’humanit~  si
contraires an caract~re des sauvages,  si non aux con-

seils  des missionnaires,  particnli~rcrnent  h ceux de
l’:tbb6 Thury clans cctte circonstidnee  ? Saris doute
que cet idoueissement de m~urs 6tait encore  bieu
rudimentaire,  mais il n’en 6tait pas rnoins r6el. II
sl~fit  pour  s’el~  convaincre  de se rappeler les mwurs
prinliti~”es  des Peau x-Rouges, le sort qu’ils  r6ser-
~,~~iel~t  at~X l~rjsorllliers  attach~s au poteau,  l’infer-

l~ale volupt4 qu’ils Aprouvaient  A 4puiser  sur eux
tous les raffinements  de la cruaut~.  A force de r6pri-
rnandes, de p:ltientes  instructions,  de pri~res  et
(1’exemples,  les Robes  h~oires  dtaient  parvenues  A

faire p6n&trer  u ne 6tincelle de lurnibre, un rayon de
charit~ clans la nuit de ces ~mes d6grad6es.  Saus
la pr4sence de l’abb~ Thury, il est prol)able  q~le CeS

.mtrnes  Ab6nakis se sera.ient  enivr~s avec l’eau-de-
vie trouv6e  & York,  et qu’une fois  reudus furieux
par la boisson, ils auraient repris  leurs instincts
fdreces et commis les horreurs  d’autrefois.  QU’OU

souge ~t ce qui se passait  h cet.te m8me date sur les.
frol}ti~res du Callada  infest&es par lcs Iroquois,  alli~s
(1CS  IIollan(lais  et des Anglais qlli~  pollr tout moYell

1 — Froltiell(lc, etc., l). 310.
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de civilisation,  ne lenr fournissaiellt  gu~re que de

I’call-de-vie  et des armes 1.
~\pr&s deux  jo(lrs (1’attellte,  (luraut les~~uels  les

guerriers  ab4nal<is rest Lreut  can3p4s daus  1 e voisinage

d’York, ils virent ~~enir  une troupe de trois  cents
Anglais  ellv{)y6s de l>ortsmoutll  J1 leur pou rsuit e.

11s furcnt sur le point de follclre  sllr eux et de les
c16(~imer,  en les harcelant  clans les bois oil ils avaieut
nne si .graufi  e sup6riorit6  sur de pareils  ennernis ;

mais l’embarras de garder  leurs nombrenx prison-
lliers et Ieur butiu,  les fit d6cider k la retraite,  ce

qu’ils fireut saris  se presser,  “ les chefs de guerre  SC1OU
leur coutume  no partant du lieu CIU cabauagc que

cinq on six heures aprbs qlle le gros en Atait  parti”.
11s distribu$reut  Ieurs prisollniers  clans les difi4reuta
villages  oil ils Atal?’rent  leurs riches ddpouil]es
aux yeux  6blouis  des vieil]ards,  (Ies. femmcs  et des

ellfallts.

Cctte  exp~dition  etlt du reteutisaemcnt  clans
tent lC pays ab611akis, et j usqne chez les Jficmacs

I — Bien loin (le favoriser l:L Collvc; rsion (Ies lroc~uois  :Iu
christianisn]e, le gouverneinent  ang]:~is ~le Ne\v-York y nlet-
tnit {Its ot}stnrles.  ‘i In 16S7. 6crit le Dr Cunni]]gllaul  ( 7’/ze
Gro t(>t7& c!f E)I{Jli.TJt Irb<lt4sfr!/ a~td co~~~ v??erce, p. :1 I !)), the
Gov(>rnor of Sew York, ill au officiai reljort to the Lor(is,
pointe,l  out that the I~ivt? XittiOrLs lvere & bullvark  ilgainst  the
l~rench. :~n(l that  he suflered no Christians  to converse ~vith
thel]l  Ivithout  his license “.
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de la l)~ninsllle aeadienne. }1. de Vi]leboll  ]Ie

rnall(]ua pas de profiter de l’enthousiasrne gucrrier

qui s’ell  sllivit pour pr6parer unc nouvelle et plus
important  expedition. 11 avait  passd.  l’hiver dal~s

le haut de la rivibre Saillt-Jeat~,  oh il avait ocuup6
la garnison de ~~axouat  /L compl~tcr  les fortifications
ql~’il y avait  comn]enc6es.  Au nombre de ces oficicrs
dtidient  scs trois fr~res.  Ies Robiucau  de I>ortlle{lf,  dc
~euvillette  et Ddsilets,  ainsi  que Ie capitaiue Boacher
de La Broquerie  et quelques autres gentilsllommes

eanadiens,  rompus  comme eux h la vie des bois.
A la fin d’avril, arrivbrent i ~-axouat la plupart

des Ab611akis  de retour d’Yorl<,  qni vcnaiellt

(lemander  la r4coml)ense  de leur exploit.  11s fureilt
requs avec t(>lltes  sortes  de d&rnonstrations  de ji )ie,
~~u bruit de la fusillade  et dcs carlons du fort. [711

grand  festin  fut otiert en plein air an milieu de la
place,  oil avait  &t4 cxpos6e  une grandc  barriq~~e  (Jc
vin d6bouch6e  en leur houneur. 11 y eut force

discours, danses  guerrihres suivies  d’aboll(lalltes
distributions  de pr4sents  de toute ~latu re : habille-
ments complcts, fusils, haches, collteaux,  poudre,

banes,  etc. M. de Portneuf courouna  la f~te par uu
discours  en ab~nakls,  oil il compliments  de nouveau
les guerriers et leu r offrit  un collier de porcelaille

pour les inviter  /t un graud  rendez-vous  h Pentagotit.
Des courriers  fu rent d4p&ch4s  pour chanter  la guerre
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clans tousles villages. ER qtlelqlles sem~i lies l’4bran-
lement fut cornmuniqu~. Des essaims de guerriers 

converg~rent  de tous cOt4s ~’ers le fort de Pelltagotit,
ob r4gnait en peti,t souverain Ie baron de saillt-
~astiu. I,es Micmacs de ~eaubassin fllrellt. des
premiers & se mettre en route, accompagil~s de

l’abb6 Baudoin qui ob~issait en cela a~l meme &enti-
ment qui faisait agir l’abb6 Thu ry et les a.ut res
missiounaires : celui de rendre service h son pays et

h la cause de l’humanit~, ell elllp$~:llant  bien des
cruaut&s.  A Naxou at, les Micmacs rencont r;~rent

les M a16cites d’Ekoupag,  de M6doctec et des autres
I~arties de la rivi&re Saint-,Jean, ,qui, comme enx,
venaient rccevoir Ieur part de pr~sents et de muui-

tions de guerre. PIUS pris des front.ikres anglaises,
des flottilles de canots chargds d’Abt~l)~kis (lescel?-

daient les riviires I<6u(;be(:  et P&nobscot.

v

Dans Ies derniers jours de mai, le fort ile Pentagoet
offrait un de ces spectacles 4tranges qu’on a peine A

se figurer, aujourd’hui que la nature primitive a fait
place h la civilisation. Le rivage de la. mer dtait
coul-ert cle rang4es de canots d’;corcc de toute
grandeurs renvers4s sur leurs pinces, et tout a.utour
du fort, se dressaient une mllltitucle de cabanes
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Coniques oil grollillait  Ilne population  de P~?aux-

Rol~ges,  nl~l~e  (le fel~~me~  et ~1’enfants.  Environ
quatre cents guerriers, canibas  ou ab~aakis, m~l&-

cites  ou micmacs,  accollrl~s dcs sources du K41iJt)ec,
de la baie Frallqaise  ou dU golfc Saint-Lallrent  avaicnt
r~pondli  k l’appel  dU gollverlle~lr Villebon.  Les chefs
les plus c~l~bres par ieurs exploits  contre Ies Artglais,

~escambiout,  ~dz~rimet,  ‘raxolls,  Moxus et Madoc-
kaw-audo  Atiaient  h leur tate. On y voyait Agalemeut
quclqucs oficiers  v$tus en coureurs  de bois,  Portueuf,
D&silets,  I.a Broquerie  avec une vingtaiue de Cana-
diens; mais le plus remarquable  de tous ces blaucs

6tait le barou de Saint-Castin,  10 type le plus origi-
nal de tout e cett e classe d’aventuriers.  C’est Ie lieu
de tracer ell quelques lignes  1a carri?~re extraordi-
~~air(+  de cet homme dolltje n’ai dit que quelql~es  rnots.

Jean-Vincent d’Abadie, baron de Saint- Castill,
4tait nati f d’Oloron,  petite  vine du pays basque,  cette
~p re et montagl]euse  contrde  qui a donn6 IIel~ri  1X7

k la France. 11 6tait  veuu au Canada  & l’$ge de

qlliuze ans en qualit~ d’enseigne  clans Ic r~girnent
de Carigtlan-Sali& res. Comme le B6arnais,  dent son

pbre avait &t& peut-&tre le cornpagnon  d’arrnes,  il
itait  dol~~  d’un esprit ardent,  actif, aventureux,  et
d ‘u1l temp~rament  non moins vigoureux  qll’il avait

,,
d6velopp6  clans ses conrses h travers les ~>.~re~lees.

D&s 10 mois d’aofit 1670, on le trollve ~ ~ent:lgo~t,
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(lOnt il fit depllis  lors son principal S4joLlr.  ~e fort h

qnatre bastions, b~ti  sur uile llal~tellr  qlli CIomiue

l’ernbouchure  du Pdllobscot,  a~-ait  ~t~ s~lccc~sivcme~lt

fortifi~ par Latour, Razilly et cl’Aulna~-- .Mont6

d’u~le douzaine  (Ic c9T1011s et nll~nl  (1’urle petite
garnison,  il 6tait regard4  eomme un des postes  les

plus importa]lts  de la N“ouvelle-France.
Le r(lstique  manoir  que  le baro~l  y a~rait  b$ti 6tait

deveuu le rendez-vous  de tolltes  les tril~us salll’ages
de l:a rdgion. V~tll  de la eapotc  des coureurs de

bois,  ch:~uss~ de mocassins, le coutcau  et le tomaha~vk.
/i la eeiutllre,  il rbdait  ~ol~~’ellt  d’[~lle tribu ~ l’autre,
pagayant  en &t& le canot d’6corce avec la m~me

hahilet4 que ses cornpagnous  de voyage,  et ell Iii\-er,

nlol]t~  sur des raqucttes,  rivalisallt  a.vee onx d’ugilit~

et Cvend  II rance clans Ies marches A t ravers Ies for&t.s.
Sa bravoure  qui allait jusqu’h la tJn~6rit4, ses coups
(1’andaee,  le bonhenr qui s’attachait  ?L scs entreprises

joints A une graude  g6n6rosit6 et h des qualit~s de
emnr exceptionclles, le faisaient  regarder plr les

Indiens.  comm’e uu di~ll, et Pollr  e~lx  UI1 (lieu

t ut~laire. La vie aventureuse  qu’il mena pendant

Iongternps  clans ces for&ts incouuues  a fait de llli nn

pcrsonnage  l~gendaire.  rl avait 41)ousJ,  cc qn’on
apl~elait  d ans le style du temps,uue  princesse  indienne,

I

,
i

I

la fillc du
Cnfalits.

chef Ma(locka\vando,  don t il eut pl usieurs
Hommc d’affai  res autau t qu’homme de



guerrc, il avait anlass6  II]le fortune de plllsieurs

cclltaines  de millc livres par le tvafic (lcs f’ourrures

qn’il faisait  1111 pe~l partout, rnais prillcip:tl(?ment  a\-ec
I+ostonen  temps de paix. (~e collllllcrecillterlo~)e

ave~:  ses enlle113i~  les pl~ls acllarll+s est Un (lCS c~tds
lespluscurieuxdc  sot] Ltrallge existence.  “L’al~l)as

dll giin  amellait  J Iui ces m~mes puritains :lvec
lesquelsil Aehangeaitla  \’eille clesco(ll>sd  ei’l~sil.

I;ierl qu’il cfit n~ell~  10U gternps  daus les bois hue
vie (l&r4gl&e, Saillt-Castin  avait (le tortes  eollvictions
religienses  et se molltrait  l’arui  (14vou4  des mission-
l~aires. HalJb6  13au(loin  conlme l’abb~! Thury, trouva

en l~li LIII  utile auxiliail”e : cl~aql~e  matin, durant  les
q~~el(~ues  jell rs de haltc que fit l’cxl)~dition  JL Peu-
tayo~t,  u 11 autel orn~ de fenillage  dtait d ress~ enL
l)lcill air, et la mcsse se disait  e!] presc]lce  (I,e la foule
CICS I ‘eallx-llouges  qui chantaient cles cantiques en
lallgue  ab6nal<ise  pclldant  le saint sa(~rifiee.

(;e fut apr>s {~ne de ccs solellne}les invocations,
quc, sllr l’ordre dc Saiut-Castiu,  reeonuu comme le

chef  lC plus accr~dit~,  l’expedition se mit en marclle.
~lle traversa  la baie de I>iuobscot et se di tigea vers
Ic l“illage  de lVells,  situ; an bord de la mer, /k llne
petite  distance  de York. C;e village  se composait

(1’(111 bon nornhre de rnaisons plus o(1 moius ra~lpro-
ch&es, clout cinq Lttiient solidelllellt  fortifi~es. I,tL

pll:s vaste et lii mieux  arm6e dtait  uu bloclchal~s,,
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entour4  de palisades , al)partenal]t  i Un ferniier  dU

~~om de Storer. ~lle avait nne garllisoll  ~l’llnetre]~-

taiue d’hommes cornrnalld~s par IC c:apitaine  ~on-
vers, brave  officier  de milice.

Le 9 juin, l’exp4(lition arriva en vne clu village

saris qlle l’alarnle y eat 6t4 donn~e  ; mais, com~lle

il arrivait t rop sou ~-ellt, il fllt i:llpossible  de retellir
les jeulies  guerriers  qui, aper(~evant  uu troupeau  de

b~tail, se rnirent  h sa poursuite.  Les habitants  de
Wells voyaut  ces bates  accourir efiray~es  clans les

champs,  ne dontbrent pas de l’approehe d’nnc bande
enneruie.

Le coup 6tait en partie  mallqn4  ; car les sauvtiges
se battaient rarernent ell rasc carnpagne et l;’atta-
quaient grr~re de fortifications  que par surprise.

Toute la population  de T\-ells  cournt se r4fugier

{Ierribre les palisades du blockhaus oil elle  tit bonnc
garde. Elle s’attendait  au reste /L 6tre attaqu~e,  car

elle  venait de reeevoir  du secours. I)eux bateaux

arriv6s le jour m$me avec uil renfort  d’hommes  et
(1’armements,  dtaient aner6s clans l’ernbol~chure  (1’u1l

ruisseau voisin. Les 6quipages se voyallt en stiret&
flaus ces solides embarkations,  ne les quitt~rent
point.

Au lever du jour, Ull jeune hornme, llolnrn~
Diamond, ayaut en l’imp rudcnce  de sortir des
retrancherneuts  pour gaguer ces bateaax, fut l~ris
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Par q~~elqtlcs  Ab41~a]cis 1310ttis ~lalls  ~c voisillage,
t,rafl]& clans lC bois et n~is  /L ruort. C6tte captllre fllt

le signal  d’une  d6motlstration  g6n6rale, aceornpagndc

cle cris~ (Ie menaces, de hurlements  qui jethrent

~6pouval~te parmi les malheureux r~fugi~s.  ‘Use
I)itrtie  des sauvages se r~paudirent  dalls  le village

t14vast4,  pill~rellt  et emportbrent  tout ce qui avait
dll prix A Ieurs yeux, tu$reut les animaux et mirellt

le feu aux maisons. I,e plus grand nombre  des

Indieus  enveloppbreut  le blockhaus  et ouvrirent
col~tre  les palisades  un feu trbs vif qui dura une
partie clu jour, mais saris  beaucoup de rdsultats  ui
d’un c~t~ ni d’un autre  ; car les assi4g&s  restaient

invisibles derrihre leurs palisades, et les sau,vages ne

tiraient qu’en se cachant derrihre quclque abri. lTn
chef abdnakis  qui parlait  uu pen ~anglais, cria au

coml)landant  Convers  de se reudre, sinon qt~e  Iui et
tout son monde  allaient  ~tre massacr6s.  Convers
r4p(mdit  bravernent  qu’il ne dernandait  qu’h se

battre.
Une ball~le  de sanvages,  assist6s  de quelques Cana-

(lieus aux ordres  de M. de La ~roquerie,  voulurent

s’emparer  des de(li  bateaux  rest~s h see par la mar~e

bi~issante.  11s fusill?rent  quelque temps derri~re
nl~ anlas d e bois de c(~nstructiol),  puis les Canadians
fireut a~-ec dcs plauches  clou&es elksemble  Line esp~ce
cle boL~clicr  plac~ perpendiculairernent  (lerrihre u]le

11



charrette  qu’ils poussbrent  vers les bateaux. ~lle

n’en Atait plus qu’h uue I)ortie  (Ie pistolet,  qllaud
une des roues s’enf(~llga  daus la vase et y rests atta-

ch6e. Le capitaille  de I.a Broquerie  se hilsarda ~~ la
relever,  mais avant  qu’il ebt r6ussi, il fut frapp6

d’une bane qui ~4tendit  raide  mort. Ses compagnons
cherehbrent  A le relevcr,  mais Un ou deux Canadiens
ayant 6t6 bless6s, les sauvages  l$cll~rent  pied et

l’attaque  fut abandonn4e  1.
A la fin du jour, il ne restait plus d u village  de

Wells que le blockhaus qui n’avait pu Otre emport~.
Les sauvages se r~pandirent clans la campagllc  et

achevbrent  cle ruiner les 6tablisse1nents (Ies alentours.
Aprks leur retraite , cctte frontibre  de la hTouvelle-
Ang]eterre 1l’&ta.it plus qu’un d&sert oti 1’OU l~;aper-

cevait que des ruines calein~es. C’6tait  la repr4Waille
de la dollble  attaque  des “ BostoIlnais  “ colltre  l>ort-
Royal et Qu6bec,  et des ddvasta tions comimises d u
c6t6 de lMol~tr6al p~r les Iroquois  soudo.y~s et assist~s
par les Anglais  de la A’ouvelle-l’ork.  Les colonies

—--- ——-——.—  — -————-

1 — Parku~an,  Fro?tte?/ ac, p. 3.j3 et sui~,antes. En racont:int,
l’attaque (1u fort lVells, lf. Parknlau  a cotnulis  nne erreur
qui ne lui serait l)as arrik,6e, s’il at,ait ulieux connu I’ltistoire
(Ie la noblesse canadienne. 11 donne d. I’oficier  qui s’y est
f:iit tuer le non] cle J.a Brofl?terie su lieu (le I,cl l~),oqtlerie,
qui appartient  i l’une {Ies falnilles  les p~us co!]nues  et Ies
plLIs  llonor~es  autrefois  colnule aojourcl’]lui au ~antda.
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britanniques  n’eureut  plus qn’ uu cri : la llaix ! la
I 1nais e]le Atait  cneore loin.paix .

T,’abb6 Baudoin  4tait rentr4 h .Beanbassin a\7ec sa

troupe  de ~[icrnacs, et avait  repris  saris bruit ses

paisibles  fonctiolls.
Vers 1a fiIl de l’ann6e suivante,  il se d4eid:~  &

passer en Frauee  pour le double  motif de r6tablir sa
sant6 fortcmellt &bran16e, et de justifier  les missioll-

naires des accusations portges  contre eux. Nous
raconterous  plus loin les incidents de ce voyage.
Pour lC moment, il nous fa~t suivre Vabb4 Thnry
clans uue autre exp~ditiou  qui eut lieu au conrs de
l’aur14e 1694,  et oti il joua un r~le qui ‘a ~t6 violem-

ment censur6 par les 6crivains  protestants,  anciens
et modernes.

L’abb4 Thury s’6tait  onverternent  oppos~  aux
n6gociations  de paix entan16es l’atln6e pr&c6(lente
par quelques-uns des chefs abdnalcis  avcc Ie gouver-
nement  de Boston.  hTous n’avons pu qu’indiquer  en
passant  ces pourparlers, sur lesquels il nous faut
revenir  pour hien comprendre  la situation.  l.’lusieurs
motifs y avaient  engag~  les Ab6nal<is: d’abord  le
rachat de leurs prisourliers qu’ils  avaient  extr6me-
ment ~i cmur, sachant  la dure captivit4 que ces pri-
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sonniers subissaient & Boston ; ensuite le r4tablissc-
ment du fort Pemkuit qui, plac6 lJ1lx portes de leur
pays, 4tait pour eux une perp~tuelle menace 1, cnfin

le besoin de se procurer des ap~~ro~’isiollllemellts

qu’il leur dtiait plus facile d’avoir de ce c6t4 quo de

celui de l’Acadie ou de la B’rauce. Le gouverneur

Phipps, profitaut de ces dispositiol~s, invita deux
des priueipaux chefs, Ndz&rinlet  et -Madoekaivando,

h venir le reueolltrer sur uu navire de guerre aucr6
clai~s la rade de Pemkuit (mai 1693). II les accueillit
avec toutes es~>bces d’6gards et les introduisit clans
la caljil~e de so~~ vaisseau, “ sui vi de ses officiers et

de soil iliterpr&te”. 11 les y “ r~gala 7’ et s’entretint
avcc {+u.x pendal)t (leux heures. ~% force de cajoleries

et de prolncsses, i{ parvint i les faire conseutir /i

cesser les host.ilit~sl ~i vendre “ les terres et rivihres  
de leurs nations” et J donncr des otages comme

garanties de leurs engagements.  .Lu sortir de cet
entretien, lldz~rimet et ,Wadockavvando  s’appro.

ch&rent au Lord du navire et jet&rent leurs torna-
ha~vks clans la mcr, “ afiu, dirent-ils, qu’il ftit impos-
sible ~ eux et h leurs neveux de les en tirer,jamais”.
l)hipps leur tendit alors la main en sigue d’amiti~,
puis tous ensemble ils “ burent h la sant4 les uns

1— ~. LF fort (le Pemlcuit Ie{lr tiel]t iO pied sur la got’~e “.
— l!claiio~i (IC ce qt( i s’e.sf pa.~st en Canada, etc., 16 W~-1693.
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des autres 1“. Telle  cst cette n4gociatioll  A laquclle
le gouverneur  essaya de dormer l’importance  d’un

traitd.
11 u’est pas difficile  d’appr~cier  la valeur que

pouvait avoir un pareil trait~ conclu clans Ies circoll-
stances  qu’on vient de voir. Edz6rimet  et ~adocka-
wando avaient-ils  le (lroit de prendre  des engage-
ments au nom des (liff6rentes tribus ab~nakises SR,US

leur participation,  saris  le consenternent  des chefs  ?
Assur4ment  non. Aussi l’abb~ Thury, qui en apprit
pen d? temps aprhs les d6tails, n’h4sita-t-il  pas h
d4clarer que ce pacte n’~tait pas s6rieux, qu’il n’avait
pas IC caract&re  d’un trait6,  qu’on n’en avait pas

m6mc observ6 les formalit&s  les plus 416mentaires.
Ce u’4tait qu’un pr6texte dent s’itait  servi le gou-
verneur  Phipps  pour  endorrnir  les Ab6naKls,  tandis

qu’il se ;3r6parait  h attaquer leurs alli6s, les Frangais.
An surplus,  il l’avait d&clar&  daus  cette m~me con-
ference  en se vantant “ qu’il se rendrait  clans peu
ma?tre  de Qu6bec  et de tent Ie Canada  2”.

L’abb& Thury avait-il tort d’avertir  les Ab&nakis
de se tenir sur leurs gardes, de se m~fier  des “ Bos-

t — Re[atio]l d(f ro?jage de M. de 7Ti/lfef/, etc.,  1694. I.ettre dtt
v[~l>xe a?L mi~li.~tre,  1 6Y4. Relatiolb  de ce qt(i .~’est PU*84, etG,,
16921  69:i. ldem, 1693-1694.

2— Relatlon  de ce qui s’est l>a~.vi de play colts idtrable en
Ca)tada, etc., 1693– 1694.
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tonuais”, de pr6dire qu’ils leur pr~paraient quelques

pi~ges ? La suite fit voir qu’il n’avait quc trop

raison. Edz6rimet en partieulier a.llait payer de la 
vic sa cr4dulit6, comme on va le voir. Lui et les 

siens avaient pourtant exp6riment6 p] us d’une fois la
rnauvaise foi de leurs voisins. 11s ne pouvaient avoir
oubli4 l’inf$rne trahison commise h Cocheco dix-
huit ans auparavaut.

Tout r&cemnlent encore (1692 ),ces m~mes Yankees
s’6taient reudus coupables d’uu attentat inavouablej
clans lequel avait trcnlp6 le gouverueur du Massac-

husetts lui-m~me. 11 avait sondoy6 deux traltres
r6fugi4s ~~ Boston qui lui avaient promis de s’emparer
de Saint-C7astin ou de l’assassiner.

I.e complot fut c16convert par deux Acadiens pri-

soulliers h Boston qui avaient feint. de se j oindre ;L

ces cleux Fran~ais et. avaient obtenu A ce prix leur
liber~6. 11s s’4taient saisis en route de ces deux

traftres qui, amen6s h M. de Villebon, ava.ient 6t4
convaincus et fusill&s 1.

—— .—.

On l)eut voir ii l’Appc)~dice de cet ou\Trage par suite de
quelles trahisons (1u ]n~lne genre les lficlnacs et Ies Ma16cites
de la Nouvelle-Ecosse et du Cal). Breton 6taient cle\,enus les
enneulis irr6conciliables  des Anglo-.4 ln&ricains.
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I.e meilleur r~cit de l’exp&dition de 1694, &
Iaquell e prit, part l’abbd TllLIry, a 6t64crit par ~. de
I-illieu, lieutenant r6form6 des troupes de la marine

en garnison & Naxouat, qui en fut l’organisateur.    
C’est un des plus curieux documents de l’6poque. 11
fait revivre ce genre de guerre avec ses difficult4s,

ses obstacles, impr4vns, ses incroyables fatigues, ses
hasards de chaque jonr. Villieu s’~tait fait Une
rdputatiou d’intelligence et cle bravonre durant Ie
dernier sihge de Qu4bec (1690). 11 appartenait h
une famine de soldats; son phre 6tait uu des officiers
du r~giment de Carignan-Sali&res 6tab1is au Canada 1.
~~oL16 d~s sa jeunesse & la carri&re des armes, il s’6tait

battu pour la France en Allemagne, en Flandre et
en Espagne avant de venir servir au Canada. Aux
qualit6s du rnilitaire instruit et exp6riment6, il
joignait  les habitudes d’endurauce des coureurs de
bois. l~alheureusernent il avait 6galemeut pris, au

contact de ces aventuriers ~ quelques-ulls des vices qui
——

1— (. }1011 ~ri~aleul fL1t tu~ ~ la bataille ~]~ s~,i~t.Q”~*~ti~
sous lIenri 11, nl~n bisaieui Inourut (ie ses blessures au siege
de I,usignan sous I-[ellri 1[[, llJOU aielll fut tu~ sous l,ouis
XIII pr+s du :llar6cl]al cIe Ch&tillon. _ VillictL au mi)tistrc,
2.5 noven~bre I i03.
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les rendaient trop souveut nn sujet de sca~~dale pour
les sauvages et de tribulation pour 1 es missiolkllaires.

Nous aurons & le rnontrer plus tard sous ce triste
aspect ; pour le moment, c’est le soldat intr~pide,  

intelligent, infatigable que nous allons voir ~ l’~uvre.
Nrontenac l’avait exp6di6 de Qu4bec l’antomne

pr6c4dent, avec la mission ae faire rompre les ll6go-

ciatious entam~cs A Pemkuit? et de jetcr quelques

partis de guerre sur lcs frontibres de la Nouvelle-
Ang!eterre. 11 avait &t& pour cela muui ae pr6sents
et de mul~itions.  Le chevalier ae Villebon avait

accueilli a’un mauvais ail sa nomination, parce

qu’il venait remp!acer son frbrc, Portneuf, rappel~ &
Qu4bec, & cause ae son Iibertinage et de ses specu-

lations iilterlopcs avec les sauvages. De 1A des

ennuis et des obstacles qui auraient pu faire mallquer
l’exp~aition. Vactivit& ae Vlllieu n’en fut point
ratlentie. Le 3 ae mai, il 6t.ait A M6aoctec, oh il

chantait la guerre avec Ies Ma14cites qui lui protes -

t&rent n’avoir eu aucune part aux pourparlers de
l’ann6e pr4c4dente,  et qu’ils ne se s6pareraient de lui
“ qu’apr&s avoir bien cass~ des t~tes”. La neige

n’6tait pas encore toute fonaue clans les for6ts, mais.
les rivibres 4taient libres ae glace et gonfl~es par Ies
fontes du printemps. Villieu, accompagn4 de quel-
ques Peaux-Rouges,  lanpa son canot d’~corce sur le.

P4nobscot pour se rendre h la mission de Panaousk6,
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le principal  centre  ab~nakis de cette r~gion. EU
rollte, il rcncontra Taxous, un des chefs les plUB

braves  et les plus renommgs de la vallde du K4n6bec

qui Iui partit  dispos~  & la guerre. I.e P. Rigot,
j&suite missionnaire  de cette  vul14e,  venait  d’arriver

A l’anaousk~  avec trois de ses n60phytes,  clout uu
chef qui se disait  envoy~  pour annoueer aux anciens
que ses frbres Ataient  pr3ts & entrer en campague.

Villieu, profitallt,  de ces honnes dispositions,  invita
tous les guerriers  daus uu graud festin h veuir cher-
cher les pr6sents  du roi h Naxouat.  11 employs  toute
son Aloquenee h lenr persuader  que le gouverneur

anglais,  sous pr4texte  de paix, ne cherehait  qu’i  les
snrprend  re. Son discours  eut tout l’effet  qu’il en

attendait,  et le matin du seize il repartait avec uue
troupe  de guerriers  pour h~axouat,  oh il se proposait
de dernandcr  quelques soldats  de sa. compagllie  &
M. de Villebo~l.  Celui-ci  le requt  bien en appareuce,
festoya  les guerriers, leur distribua  des pr&scnts,

rnais chercha secr&tement A faire  avorter  l’eiltreprise.
Pour stimuler  leur ardeur,Villieu  servit deux  grands
festins,  l’un aux principaux  chefs, l’autre A tout Ie
reste du parti. Au d4part,  Villebon fit 6clater  sa
mauvaise volont6 en refusant de douner  ni vivres,
ni soldats.  Les deux seuls  Franqais qu ‘il laissa partir
avec Villieu l’abandonn&rent a son insu h ~M4doctec.

Saris se ddcourager,  il se remit en route avec scs
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sauvages pour Panaousk6 oh l’attendaieut do uou-
veaux m6comptcs.

Selon I’usage, il donna un grand festiu, durant
lcquel il distribua les prdsents du roi : des armes, des

munitions, des 6quipetnerlts,  etc. Malheureusernent

ces largesses ne satisfirent que n14dio(!rement l’avi-
dit4 toujours croissant des Peaux-Ronges, dent
l’ardeur guerribre se refroidit d’une mani~re alar-
rnante. De vives contestatious s’~levbrent eusuite
sur Ie partagc des pr4sents. ~~illieu et I’abbd ThurY

s’elnployaieut  & calmer ces divjsions, qnand snrvint
inopit16ment,  i~adockawando, le beau-pire de Saiut-

Castin, qui arrivait de Pemkuit, oh il avait 6t6
con~b16 (le caresses. Aussi Lloque}lt clans les conseils
qu>intr~pide all combat, il peigltit sous les couleurs   
les plus s&duisalltes les avantages d’u n trait6 avec les
Anglais, ct conelut en annonqant qu’ils ttaient pr~ts
h remettrc imm~diatetnent en libert4 Ies prisouniers

abdnakis qu’ils d&tenaient toujours, malgr4 les pro-
messes r6it4r6es qu’ils avaient faites de les rend re.

CC fut un coup de foudre ; la masse des sauvages
se d&clara pour la paix , car rien ne Ieur tenait plus
au c~ur que la d41ivrance de leurs frbres. Tout
setnblait done perdu, quand l’abb6 Thury qui avait
unc rare intelligence dn g~nie iudien eut recours h
Un moyen qui r6ussit au delh de toute esp~rance.

11 prit h part Taxous, le rival de Madockawmndo, et
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r6veilla  Sa suSCeptibilit~  en lui d~montrant  —ce qui
4tait  tr&s ~rrai — q~~e  Madockawalldo  avait usurp6 sur
ses droits et sur ceux de PIU sieurs tribus en entrant

en ndgoeiatior~s  Sans leur participation,  saris m$me
Ieur demander  conseil. “ Cela fit un efiet nlerveil-

]eux “. Taxous, piqu6 an vif clans son orgueil  de

chef, fit 4clatel+  sa colbre clans 17assemb14e  et parla
avec plus de force encore  que Madockawando.
L’610quence  et rllabilet~  de l’abb6 Thury et de
Villieu firent le reste.  Presque toute  l’assemb16e  se,

d4clara  avec enthousiasme  pour  l’expedition.
Les 4crivains  anglo.am6ricains  o~~t  fait  un crime

~ l’abb6 Thury  de son action  en cette circonstance  1 ;

mais, saris parlcr du fait que la g~lerre  cxistait elltre
les deux colonies  et que les Ab6nakis Ataient  les
.auxiliaires des Frangais, l’abb6 Thury, nous l’avons

vu, avait les meilleures  raisons du monde de dire ~

—

1— Voir Belknap,  His[ory  of New Haqnpshire,  vol. 1, pp.
z6S,  ~~g. pa~knl~n,  ~~on  tenac, p. 363

Le service rendu en cette occasion par l’abb~ ‘rhury fut
hautetnent appr6ci6 i Versailles  et ~ Qu6bec. (In lit en effet
clans  un M6moire sur l’Acadie (1697) : “ 11 Y ~ un ~IliSSion-
?Iaire qui sert t.res utilement, non]n16 le sieur de ‘~hury;  c’est
lui qui a emp6ch6 l’alliance des Anglais avec les Sauvages
canibas et ab6nakis. 11 serait n~cessaire de reeommander  ~
Mgr cie  Qu6bec de lui donuer un peu PIUS que les quinze
cents livres que Sa }Iajest6 lui fait remettre pour les eccl6-
siastiques  cle l’Acadie “.- Cf. Lettre dli minist~e  d M. de ThuvY,
missio?znairc. A Versailles, le 16 avril  1695. — Docw?nents  stkr
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ces sa.uvages  qu’ils  ue pouvaient  trop se m6fier des

Auglais  qui les avaient taut de fois trahis.
V illieu avait done  triompll~,  mais il 11’6tait pas

au bout de ses 4preuves.  Q~lelques  jollrs  apr~s,  il
faillit se noyer en revenallt  de PeIltago6t,  situ4 A

quelques lieued plus has, h l’ernbouchure du l>4l10bs-
cot. Son canot  se brisa sur des r~cifd et se perdit
avec se,s armes et ses bagages.  Lui-mame  fut en-

traln4 clans u n rapide,  y d6gringola de rochers en
rochers et fut jet4 le long  du rivage,  ~i nloiti4 mort,

la t~te fendue,  le corps tout meurtri. Duraut ~JIUS de

cinq jours, il fut clans le d41ire  de la fi~vre : mais il
se r6tablit et se remit  ~ l’~uvre.

Apr&s  son cl~p~rt de NTaxouat,  Villebon avait

continu~  de lui faire  de l’opposition.  Soixante  Ma16-
cites de M4doctec  s’~taiel~t  d6~:lar6s  prats  A partir.

11 n’en arriva quc seize, les autres ayant ob~i au

ta ATou.velle-37,a//.ce,  toule  Ir, p. r 7+. [.e 2:1 avril 1697,  le
ministre  @crivait;) M. ‘rllury:

~~ ,Je s[lis bien ayse de me servir de cette OCCaSiOll pOU~
vous {Iire q,~e ,j’ay est6 informs non seulement  de vostre z+le
et de vest.re  application pour vostre mission et du progrez
qu’elle faict pour l’avaucement  de nostre religion avee les
sauvages, mais encore (Ie vos soings pour Ies maintenir clans
le service “de Sa M~jest6, et po~r les envourager  aux expedi-
tions de guerre ~uxquelles elle les a faict. e[nployer...

“ ,Je ~)rendrav  la libert6 de faire faire attention  it Sa
lfaiest~ ‘sur le bastiulent  de l’esglise que vous avez co.liluer:c6
de faire, et sur Iej secours que vous avez de.nandez “.
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conseil  vellu ile NTaxouat  de rester  sur lcurs llattes.
Pollr r6cllaufler  le Z&lQ qui comrnenqait  h tiddir,
Villieu fit un festiu  h tout manger,  oil i] servit  du

chien, le grand  r~gal  des sauvages.  Tous les invit~s
r4pondirent  allx chants de guerre,  “ h l’excePtioIl
~~’une  trentaine  des parents de l~adockawanclo  dent

on se rnoqua pendant  le repas”.  .~adockawall(lo
]ui-m$mc  6tait  6bran14  : Ies remonstrances et les

pr6set~ts  de Tyillieu  et de l’abb6 Thnry achevkrent
dc le d6cider  et il se joignit  franchernent /1 l’expi-
dition. Eufin le 30 jnill , une flottille  de canots

d’6corce, portant  cent cinq guerriers, sortit  cle la
rivi&re P4nobscot sous la conduite  de If. de Vilfieu
qui n’avait  avec lui i~ne  (leux  Frauqais,  son iuter-
prhte et l’abb4 Thl~ry. Elle longea  penilaut plusieurs
jours les bords  de la mer, se d6robant par des mar-
ches l]octures  & la vue des 4tablissements semAs qk
et 1A sur la cbte. ~lle fut rejointe en route par les

sauvages  de la missio]l  du P. Bigot,  dent  plnsieurs
4taient partis du sa[rt de la Chaudi&rc  1. Le chlflre

total de l’expedition  se trouva  alors de deux cent
trente  guerriers.  En passant devaut  Pernkuit,  Villieu

eut la t4m6rit6  de p4n6trer jusqu’au fort. D6guis6

cn sau~-age,  il prit avec lni trois Ab6nakis  qn’il
chargea ilc fou rrures. Pendant,  que ceux-ci  p6t~&-

—.

1 — I/e/atio//,  etc., 1693-1694.
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traient dans1’int6rieur de la place, sou~prdtextecle
faireun commerce d’6cllange, il dressaun  plan du
fort, delabaie etdesonrnouillage.

On avait form6 le pr~jet (~aller frapper en quelque

endroit k l’ouest de Boston, oi~ Ies habitants se

croyaient plus en sfiret6 ; mais aprks environ trois
semaines de marche, on manqua absolumcnt de

provisions. Quelques-uns  dtaient m8me mourants de 

faire. On d~cida done taller surprel~dre lC village
le plus voisin: c’6tait eelui de l>cscadouet, appe16

par les Anglais Oyster-River ( ltivi&re-anx-HL?ltrcs),
aujourd’hui Durham. Ce village bhti de chaque

e6t& du tours d’eau se compow~it d’ une douzaine de
maisolls fortifies ou bloekhaus, d’un moulin et de

plusieurs habitations disperses clans Ie$ d&friuhe-
ments voisins. .iux jours de dauger, les habitalits

se r4fugiaient clans Ies bloekhaus ; mais eli ce
mome~it ils dtaielit peu sur leurs gardes, car ils

avaielit requ de Boston la nouvelle qu’uu trait6 de

paix avait 6t6 coliclu avec Ies sauvages.
Dalis la soirde du 17 juillet, la troupe de Villieu,

divis~e en deux halides d4barqu&es de chaque c6t6
de hi rivi&re, se glissa silenciensernent :i travers les

taillis et se mit par pelotolis ell embuscade derri&re
cliacuue des maisons fortifi&es. I,es malheureux
habitants s’endorrnirelit sa~is avoir Ie moiudre soup-
~;on de l’afiren x r4veil qu’ils allaien t avoir. 11 li’y
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~~-ait  gubre clans les blockhaus  que les famines  qlii
~ logeaient  habituellement  ; les autres, apr&s ie~
tr:~vaux  du jour, dtaieut  restdes daus les maisous sails

d6fense. Le signal devait  Gtre doun6 par uu coup

de fasil  tir6 aux premi~res lueurs de l’aurore. Un
~~lltivateur  nomm4 John Dean qui avait pass6 ]a
lluit clans sa. maison situ4e  pr~s du moulin, s’&tallt,

Iev& avant  le jour,  sortit  pour aller vaquer h quclque
afl:kire. Ull sauvage l’ayallt  apergu clans le demi

jour  — car il faisait un beau clair de luue — l’6telldit

mort d’u]~ COUp de fusil.  C~tte ddtollation  donna
l’alarme  : un bon llornbre de famines  eurent le tcmps
de se pr~cil]iter  hors de leurs rnaisons et de se r6fu-

gier dal~s les blockhans, oh elles se barricad~rellt et

se pr6par&rellt  h la d~fcnse. Quelques bandes de

sauvages  qui se trouvaient  plus loin que les autres
dcs maisons  fortifies, TIC s’attendaut  pas au signal
h cette heure-l~i,  n’eureut  pas le temps d’accourir  /t
lcurs postes et l’attaque  se fit irrJguli&renlent.  Cillq
des blockhaus furent cependant  emport&s et livr~s
aux flammes,  apr&s que la plupart de leurs habitants
eu~sellt  6t,& ma~sat~r~s  ou f%its  prisonniers. Les sept

autres r6sist.$rent,  car les sauvages  n’ayant pu les
surprcn(l  re, 11’essay~rent  pas de s’en em parer de
vive force,  selon la tactique ordinaire  aux Indiens.
11s se content?+rent  d’escarmouc}ler  autour en se
tenant  & l’abri, et en faisaut  des cris de menaces ou
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despromesses, afin~engager  lesassi~g~shse  reudre.

Une de ees maisons, b~tie pr~s de I’eau au bas CIU
village, fit uue r&sistance qui mirite d’~tre signa14e.

Elle 4tait occup6e par u n seul hornme non~m6

Thomas Bickford, avee sa femme et ses eufa~lts.
En entendallt Ie tumulte et la fusillade, il comprit

que c76tait une attaque des sauvages. Aussit6t ii se

h$ta d’ernbarquer sa famine sur une chalonpe qu’il

laissa eusuite ddriver au conraut ; puis il barricada
tol~tes les issues de la maison et cornmen~a A faire
feu sur les assailants. Pour faire croire qu’il y avait

plusieurs personnes i l’int~rieur, il tirait de temps

en temps daus une menrtribre, de temps en temps
clans une autre, ehangcant cl’habit ou de chaljeau,
criant des roots de commalldement comule s’il etit
eu une troupe !~ ses ordres. 11 continua ce manhge
jusqu’~ ce qu’il ne vit plus d’assaillants. L’&glise

ou meeting  house ne fut pas incendi~e, probablernent
d’apr&s les conseils de l’abb& Thury qui, au dire des

Anglais, y p&n4tra durant l’attaqne, et 6crivit sur la
chaire avec un morceau de crale qnelques sentences,

apparemment  en Iatin qui n’ont pas 6t4 couserv~es.
Aprbs que le village e~t 6t6 pil16 et d4vast6, les

bandes des Peaux-Rouges  se r6pandirent clans la  

campagne, oh elles tu&rent ou prircnt tous les ~tres
vivants qui Ieur tombbrent sous la main et brtilirent
ICS rnaisons avec ieurs d4peudances- IJn bon nombrc
des habitants eurent le temps de sortir pr4cipitam-
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~nent  de leurs maisolls et d’4cllapper  anx poursuites

en se cachant daus les bois. Le chitire total des
habitants,  hommes,  femmes ou enfants  qui p6rirent
s’61eva  h ce~lt  quatre,  vingt-sept  furent emmen6s  ell
ca13tivit4  1. Une vingtaiue de maisons  en tout furent

brtil~es. D’apr&s le t6moignage  dcs auteurs anglo-
an16ricains,  il para?t y avoir eu plus de craaut~s

commises  par les sauvages  clans cette exp~ditiou  que
clans les pr6c6dentes. Les farouches envahisseurs se
retir~reut  charg6s  de ddpouilles  qu’ils allhreut  porter

A l~endroit  oh ils avaieut  caehd leurs canots,  et dis-
parurent saris  Stre molcst~s ‘. ~11 route, ils se ~Jarta-
g&rent en plusienrs  bandes  qui v~cnrent aux d6pens
,.(Ies etabllssements  anglais,  brfil~rellt  (]es maisons,

cnlev$rent  OU tu&rent des famines,  r&Pandal]t  ainsi
la terreur  sur toute  la froutibre  3, genre de guerrc

—.

1— Jo?/rttal de Vittiell. Belknap, vol. I, p. 275, flit: ‘( having
killed and captivated between ninety and an hundred per.
sons “.

2 — Cf. Belkuap,  History of .lretl~ Hampshire,  vol. 1, p. 269
et suivantes.’ Cet Scrivain  a fait un r~cit tres circonstanci~
de l’attaque de Oyster-River. 11 indique  nl&nle  les noms de
plusieurs des habitants du lieu.

3 — Re/afio~l, etc.! 1694–1  695. “ About forty of the enenly
under ‘raxons, a Norridgwog chief, resolving  on further nlis-
chief, went westward and did execution  as far as Groton “.
Belknap, Histor!/ of h-em  Humps/tire,  vol. I, p. 276. M. Sa-
nluel  .4. Green, clans son ouvrage sur Gvofot~ clt[ving the
i)~dian fours, p. 63 et suivantes,  donne  de longs  d6b~i1s  sur
cette expedition de ‘~axous et de son parti.

]~
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indigne de peuples  civilis~s,  ll~ais  q~le s’attiraient
les Anglo-Am4ricaiils  eux-m~mes  en soudoyant et

d6chafnant  contre le Canada  les tribus  iroquoises  qui

commettaient  au cmur m$rlle ~~e cettc colonie les
horreurs  que l’on sait.

IM. Parkmatl, dalls son livl”e sur Fronte~t(Lcj  s’est

fait  1’4cI1o des anciel~s llistoriel~s  de son pays en
portant  i ce propos  des accusations  cent.re les

missionnaires  de l’Acadic,  et CR particulier  contre
l’abb6 Tl~ury. Les raisol~s  qu’il en donne  ne r6sistent

pas deva.llt  la critique. Les l’ran~ais,  selon lui,

n’6taient j~lstifiables  de faire  la guerrc qu’h l’unc des
colonies  al)glaises, celle  dc la ~o(lvellc-York,  la

sel~lc  qu’il pr6teud avoir  4t6 a:ressive,  comme si

toutes  ces colonies  solt mises  h 1a msme m~re-patric
Ii’cussent  pas 4t6 solitaires  les uues des autres,  tomme

si h ui~ momcllt  ilonl14 elles  ~1’ellssellt  llu se co!lcertcr
toutes  ensemble  po[lr attaquer  le Canada,  ainsi
qu’elles le firent plus tard. [~lle parei]le  assertion

touchc au ridicule.  L’ Angleterrc et la France  6tallt
en gucrre,  lenrs colonies  s’y trouvaieut  fatalement
expos&es.  ~lles  y fu rent ellt.rai n6es : {“c sollt lJL des

faits qui ne peuvent  8tre ni~s l’e~l i nlport  e le point
iles froutibres  l~ar oh le feu s’~tait all um~ ; il devait
naturellenlent  se ripalldre et atteindre  les end roits
vlllll~rables.  La X~ollvc!lle-A4tlgleterre  l’&tai t s(1 rto[lt

sur sc:s frollti&res ile l’est. voisilles  (les (~taljlisse-
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lllent,s acadiens  et de ses traditionnels  ennenlisj  les

Ab6nalcis. Les ca.lamit~s qu’elle  eut A souflrir ne

f{lrent  cependal]t  pas ~~lUS  crnelles  que cellos qu’ill-

fligeaient  alors au Car~i~d~  les COIOnS  ~,ll~lais ~~e
l’ouest.

Aucull 6pisode  (le eette guerre  n’est cornparal~le

en horreurs  au massacre de Lachine  qui out lieu,
cornme on l’a vu, d~s le commencement  des hosti-

lity+. La d~solation  s’6tendit  de 1A ,jusqu’aux  extrJ-

nlit~s  de la colonie, et ue prit fin qu’avec la. guerre.

Le carnage, l’iueendie,  la mort sous les forrncs les
plus atroces  furent  prom en~s de paroisse  en paroisse.

On n’a qu’i ouvrir les annalcs  de la ~ouvclle-France
pour voir clans quel 4tat de consternation  et d’&l30u-
vante tous les esprits ~taient plong&s.  11 u’y avait

qu’un seul moyen  de sauver la petite  population  qni
forJnait  alors la colonie: c’4tait  de teuir en 4cllec en
allaut attiaquer, clans Ieur propre  pays,  cenx-lh m~mes
qui dtaient les premiers  auteurs des d~sastres,  lcs
CO1O11S  arJglais,  qu i non seulemeut  fournissaieut des
arrnes et dcs ‘muu itions aux Iroquois, mais  se rnet-
taient  sonvellt  & lellr  t~te ou daus leurs rangs pour

venir ravager lc pays. C’est ce quc Fronter~ac  coru-

prit dbs SOJI retour  au Canada  en 1689.  11 fit ap~jel
2L tons Ies conrages,  i tous [es patriotisrnes.  Lc clerg&
de la hTouvclle-Frarrcc pouvait-il  y rester inseusible ?
Xc devait-il  pas au contraire  dormer I’cxemple  du
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d&vouement et se porter au plus fort du p6ril? C’est
ce que firent, comrne on l’a vll, les nlissiollllairesl

particulibremel~t ceux del’Acadie. Le r4cit qu’a
ititYabb6Thur~-eIlt41moill  oculaire delaprise~u

fort Pemlcuit en 1689, nlontre j (~squ’i l’6~-idence

que la pr~sel~ce des missiol}uaires en de pareilles

cxpdditions, bie]] loin d’6tre crirninelle, 6tait bien-

faisante, puisqu’elle emp~cllait une follle C1’atrocitds.
Sal)s (loute qu’elle n’eule\’zit pas h ces guerres de
s1l rprise lellr earactb re de barbaric,  mais u’4 tait-ee

pts (16j/L beaucoup que de l’att4nuer ?
11 sufit de rclever certailles al14gatiol~s de l’auteur

de ~ro~( ten(Lc a))cl LA7CI() France pour en molltrcr
l’iuanit4. Ainsi ii reprochc aux missionnaires de ne
pas avoir r&ussi h transformer le saui-age en homme
civilis~. }~lltant faud rait-il demander de faire d’ un
nkgre un horn me blane. C’est I;n fait uuiversclle-    

mellt reconnu aujourd’hui que uos sauvages ne sent
pas susceptible  de civilisatii}l~. h~’~tai~ce pas d6ji

IIU grand m~rit.e clue d’~t,re parvenu ?i faire ~lispa-

raftrc quelque chose de la barbaric primiti~-e de ces
races. Si da moius — nous le r~p~tons — nos ad v er-
saircs ponvaicnt opposer les efforts des miuistres

protestants ;L ceux des pr$tres catholiqucs. lfais
qu’ont-ils fait ? Combie~~ y en a-t-ii qui ol~t. franchi
les limites de la for6t pour porter sous la cabane de
l’Indicn  la parole dvang61iql~e  ? A l~eine en cite-t-o]t
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~llelques-unsj  tanclis que la Robe ~oire s’est rell-

contr~e  partout 1.
~. rarkman  a raison de dire que la ~ouvelle-

~rance Atait  rnieux organis~e  pour la guerre que les
colonies  a13glaises,  que sa populatioIl  Atait  pills  aguer-
rie, et qu’elle avait l’avantage  d’$tre comrnand~e  par
un chef unique; mais  il a tort d’avancer  que ses

frontibres  offraient  moins de prise A l’enuerni, n’ayant,
dit~l, que quatre-vingt-dix  mines d’~tendue,  tandis
que la h’ouvelle-Angleterre  en avait  deux ou trois
cents. I,a v6rit6 est que les 6tabliss(!ments  franqais,
dchelonn~s  depuis  le haut de l’lle de Montr4al jus-
qu’h Kamouraska, avaient une longueur  d’au rnoins
deux cent cinquante  mines< Ajoutez  ;L cela que

1 — I.a correspondence des missionnaires  fait foi (Ies peinos
in finies  qu’ils se donnaient pour adoucir les nl~urs des sau-
vages,  pour les accoutumer surtout d ne plus commettre de
cruaut~s  sur les prison niers qui, en telllps de guerre,  tou]-
baient entre leurs mains.  I,es missionnaires  [Lvaient  )ll$u]e
ins6r6  dons le cat&chisme JL l’usage des enfants un chapitre
entier qui, depuis  le commencement  .jusqu’i la tin, lellr
remettait devant  les yeux l’extr~me horreur qu’iis devaient
avoir  pour de semblables barbaries.  I,es ellfants  n’6tai’ent
pas admis A la premiere  communion avant d’avoir appris par
cmur ce chapitre et l’avoir souvent r6cit6; ‘( C~’O~l  il s~lit~
a]oute  le M6nloire  dent nous tirons ces d6t~ils,  que de ]our
en jour, on s)apergoit qu!ils deviennent r}lus llumains  ‘t
6coutent  plus  ii cet @gard les remonstrances du missionnaire”.
N6~noire attribad d l’abb6 Naillurd, citk k l’iippendice.

2—  Frontenae,  p. 371.
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leur population  Atait  minirne compar~e ?Icelle  des
colonies  voisinesl. Dans de telles  conditions,  on

comprend  que les Canadiens  ne devaient faire  la
guerre qu’h leur corps  difentlant:  loin ~1’~tre agres-

sifs, comme le pr&tel@  -M. }>arkrnau. N[ais quand

i]s Ataient fore4s, tous s’y jetaient avec u ne ardeur

incroyable. Quel rble aurait  jOU6 le clerg~ s’il ffit
rest6 A l’arri& re-garde  ? 11 se 130rta de l’avaut et il

fit bien. .

L’abb6 Thury avait appris, peu de jours aprl?s
son arriv4e /L Panaousk6,  l’efiet qn’avait produit h

Boston  la destruction  du village  de Pescadouet.

L’irritatior~ contre Phipps avait 6t4 si graude  qu’on
avait craint une s6di/lon  et que le peuple  ne se
portfit  ~L. (les violellees  contre lui. Ot) l’accusait du
d4sastre,  parce qu’il avait r~paudu  datis  le pays

une fausse s~cnrit~ en annoll(;aut que la paix Atait
couclue  avec les Ab6nakis, I>hipps  4tait  accouru h

~emkuit  avec un corps de troupes  en proclarnant

bieu haut qu’il ch~tierait les coupables  et qu’il ferait

—

1 — En 1693, la population  frangaise (1u Canatl:~  ne s’6le-
vait encore qu’i 12,786  &mes, Recelzsen~en  t da Car~a(la, tie
1665 i 1671, vO1. IV, p. 34. A la jl:~me  date, Ith population

(Ies colonies  anglaises dspassait. 200,000  habitants ; la NOU.
velle-.4rlgleterre et la NTouvelle-l-ork  en compti,lient  L elles
seules  plus de 100,000.  (Bancroft.,  Histoj.y Of the United
Sfa/es, vol. II, p. 45(J).
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plntot la guerre ~~ ses propres fPais que de les laisser
illlpul]is. 11 fit savoir arrx Abina,kis que, si (lat]s

virlgt jours, ils lle ltli renlettaicllt pns deux chefs qui

avaient, tit~ reco~lrlus jI l?eseadouet, il mettrait leur
I)ays ;t feu et L sang. L’alarrne fat si grande parmi    

les tribus qlle l’abb~ Thury crut devoir envoyer un
expr+s a[l comte de Frontenac pOII r le pr6ver~ir du
(I anger. 11 afirmait  que si des secours eficaces
11’itaient pas envoy~s soit de France, soit du Canada,

aval~t un au, les AbAnakis seraient aux A~lglais 1.
Le gouverneur n’dtait pas hornme ~L n~gliger un tel.
avis. Les d~p~ches qu’il expddia h TTersailles d6ci-
d&rent dc l’exp~dition qrri eut pour rdsultat la prise
et la (lcstruetion de Pernknit (1696).

En attendant,, Frontenac chargea le baron de
~aint-Cast.in d’un Ac”hange de prisonniers.  I.es lettres
des captifs anglais furent port4es h Pemkuit par
qnelques sau vages clout le commandant,  Pascho

Chubb, sut si bien manier les ~sprits qu’il leur per-
suada de venir en nornbre traiter au fort, les assu-

rant qu’ils y seraierlt regus en arnis, qu’ils pourraient
trafiquer en toute libert6 et qu’ou leur fournirait des
marcharr(lises  en aborrdance, ~ nleilleur march~ que
chcz Ies Franqais. Taxons fut un des premiers lk

1— I,etfre de 7’{17)b6 T/ti/r// d l’rol~fe)lac,  11 septenlbre 1694.

.



184 LES SULPICIENS  ET LEs PR&TRES

tomber clans le pi?)ge,  av~’c Ndz4rinlet,  malgrfi  ]es
objurgations  de l’abb~ Thury qui Ieur pr~dit  quelque

trahison, qui se s~para  m~me d’eux  et se retira au
. fond  des bois ave(; les farnilles qui voulureut  1 e

suivrc 1. ~u grand nornbre d’Ab6r~akis se rendi-
rcnt h Pcmkuit,  oh ils traitbrent  paisiblement  pen-
dant  quelques jours ; ‘C mais eufiu Ies prorrostics  de

leur missiounaire se trouvbrent  v6ritables”.  Les
Anglais voyarrt  les principaux  chefs  assernbl~s  sous
la mousqrreterie  de leur fort,  tir&rel~t su r eux h tout.e

VO166.  Edz4rinlet  et son fils furent tu6s ?L coups de

pistolet.  Taxous  fut saisi  par trois sol~lats et que]-
ques autres  de m~me. Les uns f~~rent entp~in~s  clans
le fort, d’autres qui }~’avaicllt point  d’armes se bat.ti-

rent & coups  de couteaux  et tu?]reut, quatre  Anglais.
Taxous fllt heureusement  seeouru par uu des siens,

et poignarda  de sot) couteau deux A~~glais 3. De
pareils faits n’ont pas besoin  de [:ommentaires,  ni
la conduite  de l’abb6 Thury d’uue plus ample justi-

fication.

.—

1 — Relation,  etc., 1695-1696.
2— Cf. [,a Potllerie,  151.ylvire de l’.t Ilttriq II e .sep [e)kfrioa  ale,

VO1.  iii, p. 258. Cllarlevoix, tome T[, p. 177. 1[. Parkulan
darrs son Fronteljac  and l\-ew Fra~zce, etc., p. 3i9, dit seule-
ment que Ed,krimet  fut captur4. I-a. Relat;o,~  de ] 695-1696
dit fornlellelllen  t qu’il fut 111:lssacr6.
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son collfrhre, 1’abb4Baudoill,  6taitell cenlon}ellt
;L (~(ldbec, oh il avait rendu compte h ses sup~rieurs

de ses travaux et des dificult~s qui avaient d&ter-

min4 son voyage. Un incident qui se passa pendant

son s~<jour clans cette vine et qui est rapport6 (laus
l’Histoire de 17 H6pital-Gdndra 1, fait voir les rapports
de deuce amiti6 et d’agr6able familiarit~ qui l’uuis-

saient ~ l’6v&que de Qu6bec. Les religieuses (iu
rnonastbre  ne poss6daient qu’une petite cloche qui
servait aux exercices de la maison. “ Un ami des
re]igieuses,  raconte l’annaliste, JI. l’abb~ Bau~loin,

missiol~naire des sauvages de l’Acadie., se chargea
ae leu r ell procll rer une plus grosse. Se trouvant uu
,jollr au ptilais 6piscopal, il deraanda A M’r de Saint-
Vallier /t qlloi il destinait une cloche qu’on venait
cle b~nir. ‘sa Grandeur lni r6poudit qu’elle &tait pour

telle paroisse qu’il d&signa: —” Jfais Monseigueur,    
r4pondit .M. Bauaoin, ne trouvez-vous pas qu’elle
ferait trbs bien pour I’&glise de VH6pital-G4n4ral” ?
—” Eh bien, r6pliqua l’6v~que, elle est & ITOUS si vous
pouvez l’emporter”, — et il continua de s’entretenir
d’autres choses. Ces paroles cependant ne tomb~rent
pas h
11 fit

terre ; le rusi missionnaire sut en tirer parti.

enlever adroit.ement  la cloche par deux sau-

t
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vages qui la port~rent  ~L h~otre-Dam(!  (Ies .~nges.
31. Baudoin  la fit placer  irnrn  6cliatemcnt au clocher,

puis il manda ?1 34 onseigneur  ce ql~’il  avait fait. Le

bon 4v6que  fut d’abord nn peu d~concerti,  mais il

trouva le tour si bien jou6 qu’il prit le parti d’en
rire comme les autres. Ceci arriva el~  1694”.

A ~automne  de cette  ann&e,  ~:. Bal~doin accom-

pagna probaljlement  M’r de ~aint-Vallier  qui se

relldait ;L Paris pdur les a~alres de son dioc&se.
Nf. Baudoin  descendit  au s~minaire  de Paris.  Que

fit-ii en France toute  l’ann6e 169.5  ? Quelles  afiaires
37 r~gla-t-il  ? 11 cst assez difficile  de le dire. I}abb4

Glandelet,  du s6minairc de Qu6bec,  nous al)prend
seulement  que vers la fill de l’ann4e,  il se pr~parait
~~ retour])er  au Canada ~ et de fait le 8 avril 1696,

il s’cmbarquait pour la lrouvelle-Frallce. On ne

savait au juste quel 6t.ait le but de son voyage,
dol~t  il s’~t.ait  abstenu de parler. 11 n’allait  pas,

disa.it-on,  directernent.  en Acadie:  c’est ce qlle nian-
dait M. Tremblay /L hf. de Glandel  et.

“ Je ne sais cepen(lant  pas s’il ne va pas plutat

avec .M.M. D’I ber~-ille et de Bol~aventure,  faire
quelque  elitreprise  sur Ies Angla is, soit h l’Acadie,
soit  i} l’lle de Terreueuve  : ce sent des myst~>res
qu’on n’a pas encore  d6couverts  jusqu’h prisent “.

Voici  ce clui 4tait  arriv~ : s’~taut pr6sent4 A la

tour de Versailles,  oh l’otl n’al-ait pas ollbli~ l’an(’ien
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n~ousquetaire  C~eS gardes du roi~ il fllt accucilli avec
faveur et vivement questiorln~ snr les affaires  de
]’Acadie.  son exp~rience  et ses vues justes frap-

~)brent les mi~li~tres  atl point  qll’ils le pribrellt d’ac-

eompagner  Ie chev~lier  D’lberville  clans l’exp~dition
~iu>il  pr~parait  pour Terreneuve. ~est  ainsi quc

M. Baudoirl  fut amen~ b en faire partie,  et c’est ~
lui surtout  que l’on doit  d’en connaltre  les incide]lts.

A son rctour, il en adressa  au COI Ilte  de l’ontchar-

train, une relation  si exacte  et si d6tail16e  que f,a
I’otherie et le P. de Charlevoix ont pu y trouver, pour
leurs ouvrages,  les faits les plus circollstanci~s  et les
plus int&ressants. 11’Iberville  6tait parti  de Roche-

fort au printernps  de 1696, avee deux vaisseanx,  Le

?rfonct  et CEn~lieux. 11 se rendit  d’abord h Qu&bec
oti il recruta q~latre-vingts  hommes cl~oisis parmi ce
qu’il y avait de plus brave et de plus aguerri clans
la noblesse  et les milices  canadienues.  11 avait  ordre
d’aller faire une desceute  sur les cdtes de la ~ouvelle-

Angleterre et d’y prendre  le fort Pemkuit,  avant
d’entreprendre  la conqu~te  de l’ile de Terreneuve.

Rien ne convenait  mieux  au caract~re de l’abb4
Baudoin  que ce genre d’aventures; car il avait con-
serv6 de son aneien &tat un bcsoin d’action, uYle
activit~ et nne r~solution extraordinaires  ]. 11 alit,

1 —1.’/ibb6 Deslnazures,  Le chevalier  D’I~elV~lle,  P. 147.
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d&s les prernibres  lignes de son Journal  : “ NTOUS
avons trouvd, en arrivant.  A la. baie des Espagnols,

des lettres de M. de Villebon  qui 11OUS  marquellt  que

les ennemis nous attendent  h la rivibre saint-Jean.

Dieu soit b~ni, nons sommes r6sollls  de les y aller
trouver 1 “.

Uabb4 Baudoin  profits  du s~jour que fit D’Iber-

ville h la baie des Espagnols,  auj ourd’hui  Sidney,

clans le Cap-Breton,  pour  donllcr nlle nlissioll  aux
famines  sauvages  qui s’y 6taient  r~unies,  et dent

trente  gnerriers devaiellt  faire partie de l’expedition.
“ IIs se sent tous confess6s,  dit-il,  j’en  ai baptis6

qnelques-uns  et nlari~ d’autres  ‘7.

I,e 4 juillet l’expedition fit voile pour la rivibre

Saint-J~an.  Le Prqfoncl,  portant  D’Iber\ille,  q~~idait
la marche, sui~-i  de L’Enq)iel(x  comrnand~ par Denis
(1c Bonuaventure,  et d’un autre navire aux ordres

d’un c61&bre corsaire  nomrn($ Baptiste.  Le trajet fut
assez heureux, malgr6 les retards occasionn6s  par
les brouillards  qui plallent.  habituellement  sllr ces
cates. Le 14 juillet, la flottille  jets I’anere ~ cinq
lieues cle la rivi&re Saint-Jean.  T7ers deux hellres

de l’aprbs.midi~ la brume qui l’enveloppait  s’~taut
lev~e, on aperqut au vent trois  vaisseanx  qui s’avan-

—

1 — Jot(.rnal  d~(, cv?lage q~le  ,~ai fait avec .11. D’Iheroi[le,
capilai?te  de frkga[e, de fi’raltce e)~ 17A cadie e{ de lJAcadie elk
t’ilc de l’erret)e~~ve  ( 1696-1 697).
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<;aiellt  rapidemel~t , et qu’on reconuut  bienttt  pour

ellnemis.
D’Iberville  fit lever ~auere, fermer les sabordS (][1

Profonc/,  en ordonllant  de lle les ouvrir que quand
i 1 serait  h une portde  de fusil  et se mit “ en faqoll  de

prise” pour  attendre  lcs ennemis,  “ lesque]s, ajoute

I’abbd .Ba{ldoin,  vout 6tre bien re~us de nos gens
qui out approch6  pendant notre trajet tr&s souvent
{Ies sacraments,  ce qui me fait esp~rer  que Dieu les

b&ni  ra”. Denx de ces navires s’avancent  assez pr&s

et font leur d~charge. I.e plus gros de trente-quatre

canons  sur L’El?zieux,  l’autre  sur Le Profond. Oelui-
ci ouvre  soudain  ses sabords et fait un feu si meur-
tricr qu e son adversaire  est forc& de prendre la,
fuite. D’Iberville  le po~[rsuit  quelque temps,  puis

se rctourne  vers uu des vaisseaux  de vingt-quatre
canons,  Le ~1’e?upo~’t,  tire sur lui h toute vo16e, le
ddm~tc et l’oblige  h amener son pavillon.  D’Iber-
ville ordonne  au capitaine  Baptiste de conduire  cette
prise h la rivibre  Saint-Jeau  et rcprend  sa poursuite
eontre  le vaisseall  de trente - quatre vanons.  11
l’approche ,de si pr~s que ses boulets passent  bien
loin a(~ deli  cle Iui. J,a nuit et la brurne mettent
fin {~ ce combat. “ IIel~reuse  brnme pour ce navire,
note  ~abb~-mousqnetaire  ; il allrait  fait assurdmcnt

le voyage de France 1“.
.—. -....—.——

1 — cf. Lettve  de DIIber~~i[le  au mi~~isl~e,  24 septclli~~re  1606.
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I.e 15, ]a flottille  4tait  r4u~~ic ~ l’~>mbo~lchllre  de

la rivibre  Saiut-Jean,  oh l’atte~ldait  Jf. ~le Villebon

avec ulle cillqual~tainc de sauv:lges  sous la ~olldllite
d’un religieux  r~collet,  Ie P. Simon, nlissiollllaire

de M6doctec. Le sdjour qL1’elle  el~t ~ y faire pour

d4barquer  les efiets  du roi, permit h X[ Baudoin

d’aller voir SOT1  confrbre, l’abb6 Jlaudoux,  cur4 de

Port-Royal, qu’il trouva fort attrist4  dl~ sort des

habitants  du pays,  auxquels  le gouvcrrlemel~t  frangais
t, le qllart  de leurs besoins  “,ne fou rnissait  13as

pendant  qn’il lellr ddfendait  de commercer  avee les

gens de Boston pour  se les procurer. Cette  incurie

qui continua d’arln6e en anu~e devait  fatalernent

amener la perte (Ie l’Aca(lie.
Le 2 aotit !es einquallte satlvages  du P. Simon

4taicnt  & bord de l/’E)~?:ie~~x,  et l’on appareil]ait  pour

Pe]ltagodt.  oh devaient  se faire  Ies derniers  pr~l)aratifs
,,pour Yattaque contre  le fort Peml<uit.  Saillt-Castin

et l’abb6 Thury, a~-ec leur acti~-it~  babituelle,  avaient
tout pr4par&  pour se joindre h l’expedition  avec un
fort parti d’Ab6uakis. Ceux-ci  attroup6s  avee leurs

famines. les uns au bord de la grkve? les autres
sillonnaut  la rade en canots d’4corcc~,  acclanl&rent

l’arriv&e des vaisseaux. 11 fallut fiiire  escale pour

eha]lter la guerre. Apr&s a~”oir distril)ll~  force
prdsel]  ts au llonl du roi, D’Ibervill  e donna un grand
fcsti~l  durant  Ieq[lel cent trc?llte gucrriers sc d~;cla-
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ri~rent pr6ts h partir. Deux  des principaux  officiers

du commandant,  Ml’f. de -Molltigny  et de Villicu,  et
villgt-cinq soldats se rnirent  en marchc avec eax cll
c$toyuut  le rivage en callots ou en berges,  esr~>rt~~
dcI loin par les vaiseeallx.

A I)eiue arriv~ h Pemlcnit, D’Iberville fit d6bar-
barquer  deu x canons et deux  mortiers,  et en~oya  un
parlernentaire  au commandant  de la place,  Pascho
Chubb,  poll 1“ le sommer de se rendre. Celui-ci
r61>ondit  que “ quand  bicn m~me la rner serait (:ou-

.verte de vaisseaux  et la terre couverte d’Illdietis,  il

ne sc rend rait 13as, /L rnoius  d’y dtre forc~”.

I,e fort Pemkuit  Ltait  b~ti {i l’en~bouchure  de la

rivii~re du m$rnc noln, sur une pointe  rocheuse qui

s’avance clans la mer ;k l’ouest  de cette rivi&re.  11
Jtait  prcsque  entiirement  entour~  (1’eau  $i rnar($(+

haute. Sa forrnc 4tait  eellc d’un reetangle,  flal~~[u;
de “ quatre fort belles tours”. Ses muralles, faites
d’exce]lcnte pierre, avaient. (louze  pieds  et (lCIII i
(1’~paisseu  r, douze de haute{lr  avec une galerie  tout

a(ltollr. 11 Ltait arrn~  de seize canons. de vit~gt-
quatre h huit li~’res de banes et rnuui CI’UI1 beau

rnagasin  h poudre creusd clans le roe. Quatre-viugt-
c~uinze  hornmes des mili(:es  da Jlassachusetts  fc)r-

maicllt sa garnisol],

Le lelldemail~  de l’arri~’tic,  15 aofit, ftte de l’As-
somption,  D’Ibervillc  dtait (lcs(;endu ;L terre (lellx
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heures  avant le jour et apr~~ a~’Oir  entelldll  la messe
avec tout son mol]de,  soldats  et sauf7ages,  il Ies init.

k ~muvre. A nlicli, les CaUOIIS et le~ nlortiers  ~taieut
en position.  abrit4s derrihrc un rempart  de fascines
4]ev6 A une demi-port4e  de {’anon du fort. I~es plUS

habiles tireu rs, canadiens ct sauvages,  distribu&s

derribre  les rochers et dalls les plis ~lu terrain, eutre-
tenaient  un feu continuel  sur les assi~g~s et g$naient
fort leur artillerie.  L’abb4 Thury et lC P. Simon

faillirent  $tre tu~s en ce moment par ulle d~charge

de bonlets,  pendant  qu’ils eneourageaietlt  Ies travtiil-
Ieurs.

Les Ab&ntil<is,  cxasp6r6s  de la r6cente trahison
des “ B{~stonnais  “, vonlaicnt  en tirer uile Lclataute
vengeance.  11s insistaient  pour que D’Ibervillc

n’offr?t. aucun terme de capitnlatiol]. Saint-Castirl

fut cependant  envoy6 auprhs  de (Uhul)b  pour lui
iutirner que s’il ue se reudait pas, Iui et tout ce qu’il
y avait de vivants daus le fort scraient  infaillible-

rnent nlassacr4s  par Ies sauvages. Quelques bornbes
qui 6clat&rent  au milieu de la place achev&rent  de
(l~moraliser  la garnison  d&jJL terrififel  et & cinq

Ileures  (le l’aprbs-rnidi,  le commandant fit battre  la

chamade.  La capitnlatioIi  conclue sur-le-charnp  l)or-
tait que la garuison  allrait 1a vie sauve,  qu’elle serait
~lrot&gAe  contre  la fureur cles sau vages et cond{lite

;L Boston. Ellc sortit  saris  armes et fut transport4e
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SOLIS  bonne  escorte  clans une IIe prot&g&e  ].)ar ICS

t!allOlls  des vaisseauX.
Le lie~ltenant  Villien  prit possession  du fort avcc

soixal~te  ll(~rn  roes. L’abb4 l~audoin y entra en m~rl)e

tetnps et ayant p4116tr4  clans la prison,  il y trouva
Un malheureux  .4b6nakis chargd d’afreuses chafl~es,

~L rnoiti~ mort de tnauvais traiternents. C’6tait uue
{les victimes du dernier  guet-apens  1. “ Je mis
presqne deux heures h limer ses fers, dit-il,  et le fis

transporter  au camp. Lon trouva  parrni les papiers
du gouvernenr un ordre, vellu depuis peu de Bostou,

de Ie pendre.  Je vous avoue, llonseigneur,  que ,je
craignais que les sauvages,  voyant  leur frhre clans
un si pitoyable &tat, ne se jetassent sur les Anglais”.

lJ’1.berville, fidble  ~1 la capitulation,  d~tacha  uu

petit  vaisseau  pour tra~lsportcr  Ies prisonniers Ii
Boston. Daus une lettrc adress&e  au couseil  de cette
vine, il demandait  qu’on lui reuvoylt les Frauqais

et. les sau vages pris par trahison, qu’~ cette condition
il mettrait en libert~ les prisonniers  qu’il avait faits
sur I.e Newport.

Les ,jours suivants  fureut em~jloyds  i transporter
sur Ies vaisseaux l’artillerie  du fort, dent les autrei
armes et les munitions furent distribn~es  au x sau-

—

1— ltetation, 1695-1696.

13
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vages. Le fOrt, l~li-mfinle fut ras~ et li~’r~ aUX

flammes.

Le commandant  Clll~bb s’~tait si l~chelllellt  d6fenclu
qn’il fut accueilli  avec indiguatioll  et jet~ en prison

oi~ il languit pendaut  l~lusieurs  rnois. T,’i neptie  dl~

gouvernement du Massachusetts  Atait cepel~dant
plus grande  encore  que ~incapacit~ de cet officier  1.

Pr4somptueux  autant  qn’ignorant des choses mi]i-

taires, il u’avait pas compris  l’importance du poste
de Pemkuit. Persuad&  que ses ft~rtes  murailles le

rendaient  iuattaquable, il IC tit mal garder  et le

perdit.  La destruction  de ~enll<uit  exposa  plus que
jamais cette frontibre  tlu }[assachusetts allx incurs-

ions des implati~bles  Ab6nakis.
Les vail]que~~rs  sc ren~barc~uirel~t  triomphants  et

chargis de d&pouillcs. En partallt  des IIol~ts-D&serts

oil ils s’~taicnt arrtt~s quclques  jours  pour attel L(lre
la barque qui devait  rarneller Ies prisollllicrs  de

Boston,  l’ahb6 Balldoin  prit passage sur le i~e~~f)~)t,

conln~and6 par le cnpitail~e  De Lauzoil, (Iui ~l~ait  ~
son I)ord les sauvages  en destination  cle la l~kve et
du Cap-Breton. A peille  avait-on  (1 uitt~ les par~~gt?s

des lIonts-D4serts  qll’on  aperqut au large sept roiles
-—.

I — 1.a vengeance des Ab6nakis  s’:~ttaclla aux l]:is ([u traitre
Chubb.  A sa sortie {Ie prison, il s’6tait  retir~ h Anclover, +~[}
village  natal.  of~ il se croyfiit en stiret6. Une bande d’ .lt)@-
nakis s!y glissa furtivement  et. le m:lssacra  cl:bns sa maisoll. ,
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qui paraissaiellt  faire route pour la rivibre Saint-iJeal).

D’Iberville ,i ugea que c’dtait une flotte ennemie  qui
lui donnaii la clla.sse. En pr4sence de ce (Iangel.

&nliuent, les sauvages viurent trouver l’abb6 Baudoiu      
et lui dirent que si Ie combat s’eugageait, de supplier

le commandant d’aborder un des vaisseaux et de
p~rir tous ICS armes & la main, plut6t que de toulber
au pouvoir des Anglais et d’aller mou rir clans les
fkrs & Boston. (Iette craiute r~vble la r&putation de

cruaut6 euvers les Indiens que s’6taicnt acquise les
~ktlglo-fitll~ricaills, et qu’ils ne justifiaieut quc trep.

1) ’Iberville, voyant la partie trop in6gale pour
risquer l~n engagement, rdsolut ~le d&rollter  ICS

e:lnem. is. A13r&s avoir fait signe h ~~nvietiz et an
fVe/oport de Ie suivre de prbs, il cillgla vers la terre
j usqu>~ ce que la Iluit l’efit d4rob6 A la VIIC {lCS
Anglais ; puis changcaut de route, il longea la cOte
des -Monts-D4serts et gagna eusl~itc la piei ne ruer.
,Cette 4volutiou enlp6cha Le Ne?o/)ort d’arr6ter ~~ la
II&ve, et il al ia toucher directernent au Cap- Breton,
oh i] d4posa sa troupe de sal~vages, i l’exceptiou (1c
trois qui, pris d’aclmiratioll et d’amiti6 po[lr D.Il)cr-

/ vine, voul{lrent partager sa gloire claus l’exp~tlition
dc Terreneuvc.

Id’uil d’el~x, llomn14 Xesca~JllJiout, Atait un fiarJlcux

chef ab~na,kis, aussi remarc~uable  par son iiltelligence

~l~~e Pa]. s:k force physique et, sa bravoure. 1)’lil~e
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taille athl~tique,  il avait  destraitsd’tllle  ~tollllaute
&nergic et un air martial plus 4tonual~t  encore.  Ses

actions et ses maluibres r~~-~laient  ulle ~me 41ev6e et
pleillc de droiture. Encore qu’il ftit jeune — treute-

huit & quarante  aus — au(:lln chef  de sa nation lle

comptait  de plus grands  exploits ; il n’a~ait pas

lev& rnoius de quarante  chevelures.  Tels 4taie11t sa
gravit~  et son flegmle,  qu’on ne l’a~~ait  jamais  vu
rire. 11 voulait  wavoir, disait,-il, si D’Iberville  faiwait

mieux que Iui la gl~erre  allx Allglais et aux Iro-

quois 1.

La F~lnce 11’avait  clans l’lle de l’erreneuve  till’un

poste  de quelque  importance : c’~tait  le fort de
Plaisanee  situ~ au sud su r la baie du nl~me nom.
I,e fort dtait-el~tollr~  d’uu petit village et de quel-
ques eabaues de p6cheurs diss4min4es  le long cle la

grbvc.  Les Anglais, au contrairel  avaient  form& sur
la c~te orientale  une ligue d’4tablissemeuts  d’u ne

centiaine de lieues d’4tendue. Cette  population  de

1 -– T.a Potllerie,  Hi.?loire (le 1’.471z6riqTte  .veI)[(,tt Ivio>t<lle,
vol. I, ~,. 27. Cf. Cllarlevoix,  vol. 1[, I). 19;;.

En 1 i06, A’escambiout traversa  en France et fut regu A la
tour de Versailles, ou Louis X[V  le combla  d’llonneurs  et (Ie
pr6sents.
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lallgne anglaise 6tait  1111 ramassis de gens sails avell,

[ )I>ayant ni religion , ni rn~nrs, abandonl~6e  A toutes

1 sortes  de vices. Elle 11’avait pas m~me un seul

rninistre  d’aucuue religion.

#
Le gouverncur frangais, M. de Brouil]an,  4tait  nn

i oficier  exp4riment6,  ayant de bonnes qualitds,  mais
~

[

apre au gain, d’ull  caracthre difficile, ombrageux  et

trbs jaloux  de son autoritd. II avait 6t6 choqu4 dl~
choix que la tour de Versailles  avait fait  du clleva-

1; lier DIberville pour  commander  l’expedition  de

f ~errelleuve,  qu’il s’arrogeait  le droit  de diriger,  en
\, qualit~ dc gouverneur. Ce fut la source de contes-

~ tatiolls  et de querelles  qui auraient pu faire rnanqller

\ I’entreprise  si D’Iberville n’avait  moutr~ autant de
,j longs.ninlit6  que de ca~~cit~ clans le commandemeut.

Sol~  plan de conqn$te  trac~ avec .ce coup d’~il

rnilitaire qui I’a rendu  si c61&bre: &tait  aussi  hardi
qn’habilernent  conq~~. T1 irait d’abord  surprendrc

l’fle de Clarbonni&re, rocher  abrupt, difici  le d’nccbs,
oil lcs Anglais  6taient lC mieux for~ifi~s.  I)e lh~ il
descendrait  lC Ion<g de la c~te snr la neige qui alors
serait abondante,  contournerait  la baie  de la Con-
ce13tion,  et se ,jetterait, la nuit,  h l’improviste  sur le
fort Saint-Jean,  dent les habitants  n’~taut pas accou-
tl~m6s aux nlarches h la raquette,  ne croiraient  pas
& la possibilit~  d’ une attaque  en hiver. Ces deux
postes,  les mieux d~fendas  de l’lle,  une fois empor-

‘,.
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t~g, ]es autres 4tablisse]nents  scraient  facileme]]t

Collquls.

D’Iber~7ille  esp~rait  1:’a~oi~” pas de ~lificnlt~s  i

faire adopter son plan de cal~~pagnc  par M. de

Brouillan;  mais i] comPtait  saris les sllsceptibilit~s
de ~e gouverrleur.  Grands furent  son Atollnemellt

et son d~sap~)ointement  en apprenant  A son arriv6e

& ~lai~allce q~~e  M. ~le ~rouillan ~tait  all~ f~ire ]e
si+ge da fort Saint Jeal~ h la t$te d’nne troupe

recrnt~e  parrni  les p$cheurs, la pl[~part  venus de
Saillt-}lalo. 11 se flattait de recueillir  toute la gloire

de cette campaglle  en pren:lnt  la PIUS importance
des stations  angl~~ises  avant l’arriv~e  de D’IberT’ille.

11 ne (le~’ait s)attirer ql~e la co~~fusioll  d’1111 revers.

t~ne autre Contraridtd  attendait  D’~ber\Tille  & P]ai-

sanec: il fut sur le point ~le perdre son aum~nier
qll’il avait en tr>s hau te estime.  T,’abb& Baudoin
tombs. daugerensement  malade, et fnt m$me & l’ex-

tr6mit~.  Trallsport~  ~~ terre, il fllt entour~  de si bons
~oins qu’il reviut  h la vie.

D)IberYillc allrait vol~ au sccours de Brouil]an
.,

dks sol~  arrlvee ~ P:aisallce  s’il avait pu se procurer

des vi~res; y~lais  il 1~’y ell al’ait pas clans la place.

I,e n:l~’ire  qui lui e~ :~pportait  n’arriva que Ie 10
octobre et M. de ~ro~~illall  dtait ~le retour  /L Plaisa~~(!e

.
ie ] j saris avolr rien fait, nl&content  de lui-msrne  et

,,,
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{]c SQS troupes qui cle leur c~td se plaignaient hautc-

ll~ent cle la clllretd de son eommandemellt.
T< ’cticctif dent disposait alors D’Iberville collsis-

tait ell (’cut vingt-einq honlmes, ~rol)tellac llli
:~yallt envo~rd de Qu4bec un renft)rt de cirlquallte
sO]dats’ et cle trente canadiens conlmaIJd4s par Ie

capitaine de Muy 1.
11 est n<eessaire de conna?tre les conditiol~s clans      

lesquelles ~’Iberville avait accept~ le cornmal~de-
rncnt de l’expdditioll, pour comprendre  la suite des

difficultds qui survinrent entre lui et le gouverneur
{le Plaisance. Comme il arrivait assez souvent A cettc

dpoque, le gon~rernement  fran~ais avait fait une
esp&ce de contrat avec D’Iberville : les llavires

dtaient fournis par l’~tat et D’Iberville 4tait charg~
de la solcle des troupes. ~n compensation, il parta-

geait avec elles l’e butin qu’il pouvait faire.
Brouillan ne voulut pas ent,endrc  parler du plail     

de D’Iberville  et exigea. de commeneer les operations
par Saint-Jean. Le chevalier eut beau lui repr6senter
que la tentative 4tait trop hasardeuse, l’etlnemi ayant
&t& pr6venu cl’ une att.aque, le gonverneur persists

clans soli obstination. D’Ibcrville  d6clara alors
qu’il lui remettait le commandment  et qu’il allait

. . .

1 — Fro)~te?iac a~L mil~istpe, 2S octobre 1696. Cf. La Pothe-
~ie, Hisioire de 17A rntvfqlle sep{e~l trio){a[e, vol. 1, p. 25.
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s’embarquer  saris  dilai  ponr la France. A cette
nouvdle  les CIanadiens  se r4volt&rerlt o(lvertenlellt,

disant qu’ils ne s’~taient  engag6s clu’~i  servir  sous

D’Iberville,  ainsi  qu’en faisaient  fi~i  1 curs “ chasse-
partis  “. “ Jc tdchai dc les apaiser,  racolltc  ]’abl)~

Baudoin, mais en vain. . . Les Canadiens  pri~rellt
M. D’Iberville  de rester A leur t~te,  saris quoi il
arr’iverait quelque chose de f~clleux, ou au moins

qu’il Ies renvoyat  “. Le gouverneur efiray6  de ce

sonlbvement qui pouvait  a~-oir pour  lui les 131as
fllcheuses  cons& quences,  t$cha d’apaiser  les espri ts en
faisant  savoir  qu’il ne r6clamait  aueune part du butin

mais seulernent l’honneur d’~tre un des corllmanclants
de l’exp&dition. D’Ibcrville  fruit par cd{ler po(~r Ie

bien de la paix. “ J’allrais,  je vous avone,  ]1”, voulu

bien Gtre loin clans tous ccs grabnges, &tal}t anli de
ces deux lfessicurs, qui m’ont mine fois fait ]Ilus
d’honnellr que je n’en m&rite. ~~onobstant  cela.,
j’aurais eu autant de peiue au rnoins que le sieu r

D’Iberville  h conselltir  h tout ce qu’il a accord4 au

sieur de Brouillan. Dieu soit b6ni, ces 3Jessieurs
sent.  un pCLI  d’accord,  mais j’apprdhendc  que cela ne
du re pas.

L’exp4ditioll  se mit en route sous deux di~isions:
D’Iberville  par terre avec ses Calladierls,  Brouillan

par rner avec les siens, n’6tant pas accoutun16s  h

n] :Ireher d~lls  les bois.  On dtait aux premiers  jours
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(le novernbre.  Aprbs avoir suivi Ies borcls de la baie,
la bande de D’Iberville  syenfonqa  clans un pays
morne et d6sert.  On marchait “ tantbt clans ties

bois si 4pais  qu’on avait peiue h passer,  tantot  dans
des pays dc mousse oil l’on enfon(;ait  sonvent  j asqu’;t

mi;jambe,  cassant la glace sous les pieds,  le temps
4tant  d6,jA trhs froid,  surtont  Ies matin~es,  traversant
des rivibres  et des lacs, enfongant fr4qnemmcnt jlls-
qu’i la ceinture  77.

Les cent homrnes  de Brouillan  prirent terre et

rejoignirellt  le d4tachement  canadien h quelclnes
j,>urs de marche  du fort Saint-Jean.  11 y eut encore

des contestations  au sujet du commandment  et du
partage des d~pouilles,  qui n’eurent pts de sl~ites,
gfilce ~~ la m{>d~ration  dent DIberville  donna 1’ ex-
emple.

Le 28 novembre,  Ie d6tacbement  qni, 1a veille,
avait  6t6 arr6t4 par une temp~te  de neigc  se remit
en route dbs Ie matin. On n’6tait, plus qu’h une
courte distance  du fort Saint-,Jean. L’avant-gar(le

cle trente Canadiens,  commandde  par le lieutenant
de D’Iberville,  Ie brave Montigl~y,  pr~c~dait de cil~q
cents pas le .qros de la troupe.  Les ennernis  pr6venus
de son apl}roehe,  avaient  drcss6 uue ernbnscade clans
un bois brti16 coup6  de rochers  derri~rc lesquels se
tenaient  cach4s quatre-vingt-huit  }Iommes.  Les 6cl~li-
reurs  de Mon tigl)y ne ddcouvrirent  cette embuscade
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qu’{t une port~e de pistolet.  Aussit6t toute l’a\-allt-
garrle se d6ploya  en tirailleurs  et eugagea  le fcu.

Ides ennernis les voyant si pe~l  l~ombreux  crureut
facile de les repoussor et r~pondirent  par une vive

fusillade,  A ce bruit, le d~tacllelnent  se d6barrassa

dc ses bagages  et mit uu gellou  en terre ~lonr rece-
voir l’ahsolutiou.  Brouillan  donna ensnite  ~ordre

de charger,  talldis  que D’Iberville,  avcc ulle poign6e
de Canadiens,  et les sauvages  sous  la Conduite  de       

~~escambiout,  s’41angait  sur la gauche cles el~nernis
qui l~rireut la fnite d~s qu’ils  se vi rent d6bord4s.

Lell#agenlent n’a.vait du ri ql~’une d emi-henre.

D’Il~erville  et les sieus poursui~-irent  lcs fuyards
I’&p&e dalls  les reins et les chass~rent  successivemeut

clu premier  et du second  fortin qui pr6c4daierlt  le
fort l)ril~cipa].  I.e chevalier  fit trente-trois  prison-

Iliers,  saris  compter qnelques femmes et ellfants.

Les enuernis eurent cinquante-cinq  hornmes de tuds.
11 11’y en ent qu’ uu du c6t6 des Fran$ais  avec
quelques  blessds. La pauique  des Anglais fut si
graude  que si D71berville  avait eu cent,  hornrnes
avec lui, il serait entrd sur l’heure clans le fort Saint-

Jean.
11. de Brouillall  sc battit bravement.  “ J’fit:iis

fort l}roche  de lui, dit Yabb6 Baudoin..  Je ~~is u

qui cl) est. Ses gens,  il est vrai, auraient eu besoin
d’une ou clenx campaglles  aux Iroquois pour appren-
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dre h se couvrir en d4couvrant  les ennemis. Ell

v6ritJ les Canadiens  l’emportent  sur eux. Allssi
l’apprennent-ils  h leurs d6peus  depuis  longtemps

clans la terrible  gnerrc  qu’ils ont avec les Iroql~ois”.
Les deux fortins  et les maisons voisines servireut

{Ie logement aux troupes.  Montigny fut command6
avcc l~ne escouade  de Canadiens  pour incendier  les
m aisons, hangars et autres constructions  qui mas-
quaicnt  le fort, afin d?en comrnencer  le si&ge qui

paraissait  devoir &tre assez long. On fut agr~able,
ment surpris,  le surlendernaln,  30 novernbre, de voir
arborer  un drapeau I)lanc h la porte du fort et venir

un parlementaire  qui demanda  h capituler.  11 fut
convcnu qlle les cent soixaute  hommes  de la garni-
son, avec les famines r6fugi6es clans la place, en sor-
tiraient  saris  Stre molest4s,  et que deux  navires
seraient  mis A lel~r disposition  pour les transporter
en l~ngleterre.

Le fort Saint-Jean,  6rig& sur le flanc d’un coteau,
baign4 par le bras de mer qui sert de ra(le A la vine
actuelle  de Saint-Jean, 6tait  un rectangle h quatre
bastions, entour~  d’une  palissade de huit pieds de

haut et d’un chemin couvert.  11 6tait arm4 de huit
pi&ces  d’artillerie. Au centre, s’61evait une tour
arm6e de quat re autres  pibees. De braves troupes

auraiellt  pu y faire une forte  resistance  ; mais la

garnison ne se composait  que de p~cheurs mal
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arm~Sj qui n’entel~~aiellt  rien ~ la guQr~e7  et qui
n’avaient pas m~me un bon officier  pour  les corn-.

mander 1.

D’Ibervilleayant  encore  un millier d’hommes  h
eombattre  avant, d’achever  la conquetc de l’llel Ile.
pouvait songer ;~ dirninuer  sa petite  troupe  pOUP

mettre  une garl lison  clans la place.  Ce soin reveuait
naturellement  aux soldats  de .M. de Brouillan  qu~

————.—-  .- ———.—-— —

1 _ S’11 fallait en croire certaines relations anglaises,  les.
Frau%ris auraient  commis devant Saint lean uu acte ~le
barharie  atroce. 11s auraient nttach6 un de leurs  Ijrisonuiers
uonun6  William Brc\v ou Dre~v,  lui auraient fait uue incision
aut.our  de la chevelure,  qu’ils  auralent arrach6e (Iepuis  le.
front jusqu’all sornmet  de la. t@te et. l>auraient  eusuite ren-
voy& au fort en faisant savoir (]u’lln  sort seulblablc  ~tait
r~serv~  i la garnisou,  si elle ne se rendait pas. Cette oilieuse.
invention se r~fute d’elle-m$rne, qnan[l  on se rapl)elle  la
maui~re  pleine cl’hrrma.nit~  avec l:~que]le  ces ln?’nes IFr,anqais
‘avmient t,rait6 Ie comnl~~ndant  ~~hubb et la garuisnn  {le Peu~-
kuit qui en 6tzient bien moins  dignes, a}]r+s la trahison  dent
ils s>6taient  renclus  coupables ~ l’6gar(l  des Ab6uakis.  Labb&
Baudoin  qui rapporte en dstail Ies inci,lents flu si&ge,  ue dit
pas un mot. de cette pr4tendue  cruaut6, contre Itiquelle  il
aurait 6t6 le premier h. protester. On en est couvaincu quand
011 sait la mani+re dent il agit i l’occasion  (1u prisonnieP-
ab6uakis  qn’il  ~vait (l&livr@ de ses fers. Par prlncipe (i’hu~no-
nit6,  il ne volllut pms qu~on fit conuaitre au.y Ab6riakis  la
lettre du conseil dc Boston qui ordonuait de penJre ce
malheureux,  sfins quoi CeS sauvages se seraient  d6cllain6s  sur
les prisonniers anulais. .M. Parl~rnan  ral)porte Ie nl~rne  fait

L

d’a.pr@s  %ro~vn’s  Histnry  ,!~ Cape Bve[o)~. Fron ienac,
7L0 te. Hotvley  clans son  History  qf” Xetq~oti~t  dland, p.
mentionne  aussi, mais po~lr  en d~montrer  ]a fausset~.
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ne (lcvzient  pas faire partie de l’expedition  ; mais
Impatient  de s’ell  retourner  J Plaisauee, ils ne VOU-
lllrent  l)as s’en charger,  et 1’011 fut obligd de brfiler
Ie fort.

C’est  {J partir de ce moment que les cent vil)gt-

viuq braves de D’Iberville  commenc~rent  cette eam-
pague  d’hiver rest~e  16geudaire  clans les anl~ales du

Canada.
De la fill de d6cembre  au commencement  de mars,

ils ernport~rent  l’un aprbs Yautre tous les postes
anglais 6chelonn6s  autour de la vastc baie de la

{>oneeption  et de celle de la l’rinit6.  I.es marc]les
qu’ils  eurent  h faire en raquettes,  par tous les temps,
le froid,  la neige,  la pluie, le vent, la poudrerie,  sent
& peiue croyables, surtout si ~on joint A cela des

combats,  des assants, des escarmouches  con !iuue]s.
L’al~m6nier  (le l’exp&dition  nous dollne une id&o  des
fatigues  qu’ou eut h esst~yer,  en d4crivant la marche
du 16 au 1$ jauvier :

“ Le sieur de Montiguy preud encore le clevaut
avee trente  IIommes  des plus vigoureux  pour battre
le chemin.

“ Le 17, nous lC joignons, faisant cu un jour le
chemin qu’ils  avaient fait  en cleux avee beaucollp  de

peil~e,  ayant  force ueige dent  tous les bois sent
converts,  en sorte qu’il est presque  impossible  de se
pouvoir arracher  et conduire.  Le Canada  n’a riel~
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de semblable.  Le 18, les chemill~ ~ollt  si lmauvais

qu’on ne trouve  plus  qlle ~OU~e  llornrnes p(~~~r battre
le chemin. ATOS raquettes se brisellt  SUr ce verglas

et clans ces roehes et bois abattus  cou~7erts  de neige,
posant souvent les pieds ~L faux. ilVeC tout cela, on

ne peut  s’emp8cher  de rire, de voir tomber quasi.
perdus  daus la neige, tant~t  les uus, tantot les

autres. ~Je sieur de Montigtly  totnballt  clans uue  

rivibre,  y laissa son fusil et sotl ~p~e pour  n’y pas

perdre  1a vie “.

“ I/4pouvante, cotltinue plus loin l’au mtinier, est
tcrribl e parmi les enuemis qui regardent  quasi

comtne des diables  Ies Canadiens qui font cles cent
lieues pour les venir  attaquer sur des neiges ~~ c{lx

impraticables  “.

I,a plupart des habitants  flly~ient  daus  les Lois,

cachant ou emportant  avec eux tout cc qu’i]s pou-
~~aiellt.  ~,es plUS l]rat~es, OU plutat les moins itltinli-

d~s,  faisaient  quelque  r~sistance clans les postes  les
mieux retranch~s, mais finissaient tou.ionrs  par ttre
d&sarm4s  ou tu~s par Ies invineibles  envahisseurs,

llO1ls les villages furent  ainsi pris et incellcli~s  l’uu
aprbs l’autre. I?r&s  de del~x cents ennemis p4rireut

et pll~s de sept cents furent faits prisonniers. 11 est

vrai qu’u~l  grancl nombre  de ces (Ieruiers par~-in retlt
j~ sy~chapl]er.  Les Cauadiens  n’eurcl~t  q~~e  deux

hommes l)less&s. 11 y a~-ait  parmi ccttc popul:ltiol)
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plus de de~x Cents cllasseurs  bien arrn~s et habitu&s
au tir, puisqn>ils passaiellt les hivers A chasscr clans
les bois ICS anirnaux k fonrrures; mais,  Ol)scrve
irolliquement  l’abb~ Baudoiu,  “ ils n’out dc c(~llr
q~lc pour  courir sur des bates sallvages”.  La p]tlll{trt

anraieut  eu Ie tcmps  et les moyens  de faire une vigou-
reuse r4sistanee,  s’ils n’eussent 4t6 aussi lfiches qne
%-icienx,  ce qni faisait dire :LUX Franqais  que la ruine
cle leur pays 6tait  ut~ ch~timent de Dieu.

An printemps,  toute l’fle Atait  conquise, h l’ex(.ep-
tioll de l’inaccessible  roeher  de Carbonni&re ct du
poste de Bonavista situ6 fort loin au nerd. Le butin
fl~t immense en ol}jets de toute nature : pas moius
(Ie 294,300  quintaux  de morne furent pris dal~s  Ies

divers  6tablissements  de ptche. Eu outre, la pl(~l~ti  rt
(les villu’ges  dtaient  abondam mellt pourvus,  les llabi-

tallts Atallt fort & l’sise.  Leur commerce ananel
dtait 4valn6 h $3,500,000. On peat juger par IA (Ies
41~ormes pertes  qu’ils eurent h subir,

lle retour 1 Plaisance, “D’Iberville  eut k supporter
de la part du gouverneur  de nouveanx  ennuis qui
tirent  4(:lat,er davautage  la difl~reuce de caractire

el~tre ces denx  hommes. D’ lberville  se l)r&parait  {~
Colnplitcr  sa, conqu~te eu allant s’emparer  de Car-

bonllihre  et (le Bouavista,  lorsque arriva de France
son fr~re,  Lemoyne de S4rigl~y,  qui Iui arneuait  cinq
vaissea~lx  dn roi avec I’ordrc  de parti r sails ddlai
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pour la baie  d’Hudson,  afind’eu  cllasserles  Auglais.

Telle  fut la fiu de c:ette  a~el~ture  (le ‘~crreueuve,
tenement extraordinaire,  qu’on serait port~$ A la

r4voquer  en doute,  si elle n’itait  attest~e par Ies

t4nloins oculaires  les pl[ls dignes  de foi.

fiabb4 Baudoin tertnitle  sotl Journal saris iudiquer
les motifs  qui l’eng~gbrent  lL quitter la charge (l’au-
mauier qu’il avait si bieu retnplie,  et & retourner  ell

~(:adie. Etait -ce l’4tat de sa sant~ qui avait dti

terriblement  sontirir des fatigues  et des intemptiries

de cette  campagne,  ou bien l’appel de ses snp~rieu rs ?
Quoi  qu’il en soit,  on le retrouve  i)eu de temps apr&s

i~ sa missiotl  de Beaubassin.
31. ‘1’ronsoll  n’avait pas cess4 de s’itltdrcsser  j~

l’Acadie,  et avant  m$me que ~f. Baudoin ffit de
retour  11 son 130ste,  il lui euvoyqit  un nouveau  coll-

fr&re pour  partager  ses travaux.  11 fit part de la
joie qu’il  en dprou~-ait  L -M. Dollier de Casson,  plr
une lettre  du 2 avril 169i  :.

“ M. de Cilz, disait-il,  est uu bon pratre  breto:l

et qui a denlellr6 ici plusieurs  at~n4es  et va troul-er
J1. Baudoin  h l’Acadie  “.

Uabb& de Cilz 6tait  le compatriot  di~ mission-       
Ilaire acadien  et saris doute  un {Ies fruits pr~cicux
de son dernier voyage en France.

Wiles-Marie  de Cilz dtait  tl& au dioc~se  de T~atlnes.

11 arriva simple IaIque au petit s~minaire  de Ptiris,
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le 11 llovembre  1689. *4u bout de huit alll)des

~1’6tucles et cle forrnatiou  eeel~siastique,  il [ ut ordonll~
pratre et partit  pour l’Acadie.  ~ais, h~las  ! il mourllt

en se rendaut  h &a nlission. Dieu se coutcuta de sou
sacrifice.

M. Balldoin  lui-m~me  ne devait  pas tarder  A le
suivre.  T,a d61icatesse  de Sa constitution  avait mieux
r6sist6 qu’oll ne pouvait  l’esp~rer  aux pri vatiol~s,

aux travaux,  aux 6preuves  et aux soutirauces  des
lnissions acadiennes  ; mais  les misbres et les fatigues

qu’il eut h ellclurer  dnrant l’expedition  de Terre-
neuve  avaient.  achcv6 &6pniscr  ses forces. 11 mourut
et fut inhurn~ prol)ablernent  A Beaubassill  saris  qu’on
puisse l’affirmer; car aucuu3 d~tails ne nous sent

parvenus  sur ses derniers  jours.
C’est par une lettre du 30 mars 1699, Lctite &

31. de Belrnout,  sup~rieur  de Saint-Sulpice de l[out-

r~al,  par le sup6rieur  g4n6ral de Pal’is, que ]1OUS
apprenons  tout ~ coup le d4c&s de cc saint missiotl-
nai re :

“ Nous avons  appris la mort de }f. B&udoin  avant
l’arriv~e de vos lettres. C)cst ulle perte  consid~rable
pollr le pays ; car difficilemeut  tri>uvera.t-oll  lln
missiounaire  si z4.16  et si accoutum4  i la fatigue”

“[) ’aprhs les indications  de ce~te lettre,  Jf. Baudoill

dtait mort avant que lcs vaiss~.tux  de QuJl)ec,  partis
clans l’automne de 1698, fusse]]t  arrivals  en l’rance.
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11 a done dti mourir daus Ie conrs de l’dt~ de Cette

anude, au milieu de son cher tronpeau  de Beaubas$in.

On rJ~Ut l’inf6rer de la lettre suivatlte ~~rite de pariS
~ M~r de Saint-Vallier  :

“ ~ous avous  appris,  6crit kf. Tronsoa eu 1699,  la

nlort de J1. Baudoiu  avant  que VOUS  me l’eussiez
6crit. hTol~s n’avons pu manquer de prier pour  lui,
et il a eu uue bonne part i la grand’messe annnelle
qu’on chanta il y a quelques ,jours ici pour ceux qlli
sent morts au Canacla.

“ C’dtait un boll ouvrier  dent la mort est saus

doute affligeantc,  mais qui porte  z~-ec elle sa con~o-
lation,  pllisqu’elle  lui est arriv4e Ies armcs ~1 la main

et en serv:iut  son boil YIaltrc  “.

Jf. Daudoiu  s’itait sol~teuu en -Icadie  par l’Jner-
gie morale ct la ~~iet4 de son heureux caract.~re. 11
tlut tnourir  vers l’ige (1C t.rel}te-sept  aus. (; ’4tait

bien jeune ! E~I  peu de temps il avait rempli nne
lougue  carri&re. Ce ne sent pas les atlll~es qui
cotnptet~t  devant  l~ieu, mais les muvres, lcs travaux     

accornplis  pour Ini ~n<gner des Ames et Ltcn(ire sa

Lrioire.. .


